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LE PETIT ALMANACH 

DE NOS GRANDS HOMMES, 

POUR L'ANNÉE 1788. 



lyCN GRAND NOMBRE DE PIÈCES INËOITES. 

, JPA» MrJ>M RIVARQÏ». 

QB.BË DB J'QfiTRAlî DE L'AUTEUR. 
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PARIS, 

Cbxz LÉOPOLD COLLIN, Libraire, mêlait. 
le-Caur , n°. 4. 
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LETTRE SURM.de RIVAROL, 

Jiidress^àM.hÉorOLDCoLiAV, par Madame 
DB RiTAaoL , sa veuve^ 



V owt HTCI TÛioi), Itfonsîenr , de (nppnmerlapitojalih notictf 
ans TOUS aTiez mile iDcoosidéremenl k b Ute des ŒDirei complèui 
de Inon toaâ j dont toih itcs aenl cdlleur par mon pi el mon 
utMÛationi ft eroii qu'il m'ciE perinit d Wrcer na droit si 
diii«inent et u jnilement acquis; il bat qae sa aaiTtt N>îette da 
^wlque pris, poiiqae laot de geaa s'empTaveat d'en dc|ioQiIM 

C«tLe mtloa qui ax noe pare gaçroauile , donne mîhce idée d» 
celui qBÎ l'a &ile, pniiqu'ii cro^aii avoir besoin de reroarir \ Ki 
fàblea , 1> «es cooIm b)eut, poot tufpie'et tant dooLe bd dijiiinL da 
Inérit* de mou mari; il ignore qae le premier dei mi'ritei esL d'eà 
■Tair , et atnuémeut U. de Kivarot n'en manquait pa) , c'eat parcs 
qa« JB lui en ai reconna un auperieur k tool autre , que j'en ai fait 
non malt; c'éwic rhoouiie de non choix, et ulni sur lequel j'ai 
fixé MjalBS me* anectioni. le na dirai pas que j'ai iroavé M. ds 
EiTarol sans défauts, j'avonerai même que ■•'-' — ~ 

tièa-loDg-Umipi qu'il n'aftl coutncU: des hab 

prûicipa de nature h ne pas trangniltiscr la femmi. ,_. .„__„ 
«a fiûic ton mari. Ce ne fut qa'aprèa de longues épreuves que fs ma 
nul t—iatéiB UT sou compu ; il me ti^moigs^ tant d'afisclion , tant 
de déférence , Une de confiance ; il g'était opère en lui un si Bran! 

en bieti, que je vî: 

r léger, iflwucian , 
K du premier, niérite et un homme sachant 



îg TdiaUis Vtae i.auui aitTioas.;noiu été le cbnple le pit 
l'anirars si !«■ lâriMJDstance* , elles pitotables cnloi 



I l'a ét^ u 



. !1 les pitoyables (.,. 
U leuOi.k la HBTctse) on qoui ^ j^ou 



1 jei 



J 'ai connu b H. Àa RivaTol les pemchaou, Ifs pint vertueux , l'Aiù 
kplaskoBBélC'le plus Leureux natmcl; il étail'nc grand ; n^s 

.péfkétvoK, désiaténasé; il n'aimaî' •^^•.'•-— ..-.ii,-^.: 1— 

•il a'asaît Bncoa 4^>tca de, cjuiiali 

-dedéuom: nons ations l'un cl i autre ces 

J'élaït fille nsiqna , moopère, le meilleur ei „ ^ 

nortela Di'idolàirait i jefuic neede Hemiremonl) iaçn pèle m'avait 
dauné la plas ^nwU «' I* qietUenre éduoiiba ; je lojais la meil- 

'kMcccHupagais; ('«|ais.|Hii<ersellenient ettioiée' cl'adocÉe de tout 

.«■qui ai «B n w n a i i^ (91U nU pUwût infijûnwiit k M. de IUikoI^ 
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tii) 

^ui ne m'a pu nrïi les yeux fetnir.'i ; qni m'aimait d'avant ptdi^ 

Ïu'il tavait ^u* (i^oii. cliotv ^ lui et ^ lui leul. Jt a'a\ poiill çonni 
g nioriel pli» »mKiih: , il a>aîl la tfindi de me trouver Ictle; J'Ëiii» 
n fcniine pat cicclleoce , celte ^ui lui tenait lieu <le loot , maii je <lii 
lbtoiit.HatonTeii«|iaalmplauûip(u<((li« trltedc 4111 que ce/At, 
et asninSmeDE je n'ai jamait pn le remplacer -, je'n'jr ai m3me jumaif 
longé ; je uiin leaiè on «up> wai âme ; |« tii daqs ce monde romme 
n'y clam p»; |e ne lais commenl j'ai pa survivre ï tant de geniM 
d'Épronvea , car j'en ai eu ma bonne pan. 

M. do Biiscol o'éiaii Dallement coïlTif de l'idce de 11 noblcK^ ni 

âfi celle des attire*; il donuailVde pareilles upiniotis le prU qui 

con«i«at, n^isil Croyait le) diilinctioni mcialcs néceMuires el Caiia 

pouT^e reïpvciL^; il se wraît autant Htlmt le fils d'un bon laboo- 

reur, homme de bien et hbnnjre hnmmé,' ({ue le fils d'un Itonm* 

nui pouvait dat'çr par ses ancfitei; sdn RTaiirl-ptre , lié dans I* 

Novarc, rtait donc Ilalierl (l'origine a RîtsidI; il s'^tiit mani 

, rloiitil 

Hë» Bitiit 

»si, mV 



I Bjikiol 
il ttftti 

itW-piAéa 
ikile te 

1753. U 

deceM 
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ïcnrnoimtl*- , amlMaadeDr «lois ■ BetUn , i qui. je B^'^uif 
■diesscc, rehtivciiient !i la laoïi de mon mui «L aux intvrcU ilé 
lu veuie et dg l'oiphiJia. M. tic Rininil u'aM pM luotl riclie , il 
n'avait pu faii foTLuoe k la ccrolutiiw ; U parti iiu'il aiùt piû 
a'éiaJE pas iaii pour l'caiidiiT; ]e auii loin de lui en fài^e un 
Cfime ; j anciii pooriBiDl pn ùrvr quelque pat li du pca ^u'il > laii»^ i 
il m'eiit étL' piHiible de faire taioir mes dreili , mau on. l'y of 
Dppcu« ; on n'a pa* voula lu recoauailTe ; on ui'a cnliiTiiucat 
fnuuéa, et on me dit que cela doit jureainii. je ne buii pai abwr 
laoïeBt de cet avis, et lei raisons que i'apparte aoat de qucliju» 
poidaj auiionn'en tiapt aucun compte; je duai ailLim lom M qù 
«n.eai et toDl ce que j'ui pu pdnetier de ce BijMèie d'ioiquilij- 

M.de Biiarola btssé nu Cli nniqne , >en! enfant que j'ai eu, jesne 
hemme trèi - inc^ics^mnt , d'une figure agréable , ayant de l'écrit, 
donx et brate , et pnnnetLsnt d'élce vn ïujet lT««-iati;rwsnt , ri la 
ciel daigne le prolrgtr et le tativ^ des picgvi de ce monde et des 
coDieili pctiides que lui donnent Ka yeni qui ne wnt nullement de 
■H amis ni de* miens , et qui liaient loin d'élre amù de i||ui père. Ce 
îeane houDie a été' longtemps au ieivice du Danemarck.; il eit., 
•iil-on, lasséan service de U Buisse , au moment où il sepràentaic 
•ntre choiiepODr lui en France, ce ^u'il ignorait-, il aura sans doute 
ccaint de aervir conire sii pairie-, on sait qu'il y a eu on mument oit 
le Dancniarck avait l'air de vouloir «'éloigner de la Fmnre. 

H, de Biiarol n'iîiait donc point relire i la campagne a.sec son 

ea.d'anue an. monde que moi, non qu'il en fill digne; pi^rsonne a'ea 
melilait plus que lui ; je lu répète , n'iiiait une trta-belle Ame,.i>no 

*„.. ^^. — ; , 1.1. ■ i qui (leo de gpQi pouvaient coavenir» 

(ne dé lui , il crojrait que c'était perdra 
, ^ le,sei beaux cAtés de son cAtc nimanl; 

mis son esprit k la place de son coeur, etckerduûl il s'viourdir 
mr Je ride qu'il trouvait dons nue vie où il avait perdu U nieil- 
leuie tnoilié de lui-niAne; son caur, son génie lui teitait lien d«- 
toui II n'aimait rien , ne s'attachait i rien , et ne ciojait pas b 
l'aniilié, parce qu'il ne«>vût que trop tout ce qu'il fallait pour être 
amiv il i accomixiodait de tout ce qu'il rencoolrail; uint lui était 
bon, parce qu'il désespérait de trouver ce qui lui SDavcnait : il 
avait ea le bonheur ou le malLeor de rencontrer nne foi* dans sa vie- 
ce qu'il avait louiouis inalilemeDI cherché ; c'eit mai que je veuE 
désigner ici , cl c'est parce que je suis la scnle qiu lui convenait , 
que je suis aussi la seule qui sache tout ce qu'il valait. 

Saparesie, son insouciance , son déram d'opplîeatioO', led^sordre- 
qu'on lui reprocha dan* tes meillcors ouvrages venaient de ce vide - 
qu'il éprotivait , toulesles fois qu'il avaitiv malheur de desmidra 
daos son coeur. Je conçois à merveille que peu de gens ajouteront Tai 
!i ce que je dis ici, parce que peu de ..l'iis soot assez ilcfaemcnt doués-. 
paar rien comprendre h de paicillus Inibles^es ; mais c'est i ces con- 
diàocih^u'tMi a un bnn.géuie ,. uu gritnd lalaiit, qu'on lit jai(tu''att' 



p:i>»- Google 



(i») 

fend Al OM» itt hiatt»iat , n qn'oa tdIi , hAu ! lont ee tpi^om à 
droit d'en altendie | et c«ile vue d'uI pu belle. Crp«ad*ul H. da 
Biiaro) iisit nati -ton kéraùma pour m Muiinim am Eitchcox 
reuiart qu'il ptianiL foira ■•« lol-iuiiiic i il m livraii b ■«■ grandcc 
^icenUtloru , dîn^mit i'npTii humain, inaljnit la bngage , caii> 
cerait an [Hi^t f)« cliciionnaiM , qui ne nn» laidc (jdW regret , 
c'eit de voir qu'il n'a pu en le teiup* de l'achever; inais ce ifu'on 
doit le plu* regrtlsr eat ton oii*r^e hit le corpi. poliiirjiu ,- ut idée* 
(Onl clnrei, oellei, tonieDii profonde* «t jaiie* , <t luriouL oani e*) 
dlo* D'>[^it>fDenl qu't lui; c'était un gcnie ciéaivat; cei ouii^e 
qn'on tient loajonrt ciipLif , c* qui e*t an abu* inioiriable , qui 
proDTbbîCQ l'eicèa de 1* dpciomlisitisn du >itel< , cl jiuqu'i quai 

n'nt l'aiçrit de engqdilc est porte, éiaû aati ouvrage de predi- 
ion , celui qa'il aiBit k plu> tntaiUé , et qni bit- par un au*n 
ketn génie dan* le* circonatauce* oii now nom uouvioni alort , doit 
pardtra d'une hante imporuoce- 

Je pni* dire en toute vérité que j'ai hérité da t«B* bt ennenia 
de H. daBivarol, ^i me font toqt te niai ^'il* wniant t je a'aà 
emnre pa apperceToii Un Mul d* te* amii, d'oà ^ai eoada qn'il 

Je joini Ici nn morcean qne j'irai* fidt pour le* jouTDaUX , tnatl. 
il ne m'a junaii été permis de répondre aax çanillewcs dont on k 
gatiûé mQfi mari \ ce qui n'c*t pas trop du droit des gens. 

Je dnnnrrsi dani un autru ODTrgge de* preuve" de I%eBreti]|t 
naturel de mon mari , de wia goût pour la niorale la plus pure , (f& 
ion penchant !i la vertu et II tout bien ; e'eti dam lea' oruires qn* 
j'itnt le* chercher ; son nalntf:l j perce par tout , «t l'en poon^ 
|'apparc«T(ùt ^œ «M «rreun Wuk tout. pau»glx««. 
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Knx , appaise wa ingoiic* «t 

iiion de rhomme coopablCai 

nr^oa poïM nr leqnd m ràmiawat ww lia cukei> La 
n pItiIrHophie d'> po) de Mk psoToin : aU* nm^ m k I* ioû a^ d* 
» teodinse avec JinfartuM:, et da uagniBceocc aTo: le paovre : 
' " • I 1. ! u^ loQtqne dea Runi laiu remMi 



gioD éebatige c*9 mWica 
I sans Gn , et avec e c, la mit de la tU lou^e k 

nk cen qHÎ le font mica^ fi^trir I«a 
, rare, (pu cette beUc poli titrât, reliçicuw 

■'adrew ; il» tetaut (eoléi d'eu tire ; il d']! ■ parmi eux , oi inicr- 
vcDiîon de Dien , ni inlertcatiofi d'hcMMOi } ija raclieot Mut 
cda de cAté , et anirent en eooicqveiioe ; diUiTiÉa de tm entiim ^ 
ïl> donneDi tia libre coni* k leun pauioBi. 

d'admitcr, dit It 



iufaLinble naobiUlr de aon 
u Ime deléa l'avaÏL appel^À rhisloiie fugiliT«ac«hoiuiiie<', ilailMlt» 
■ loa aomï loutoleidEcouieiLet, k Ion* la cTéasmenta', k toute» )# 
» levolulioiu de son lemps , ci la riinnmnit'e l'accoaluine k ne plni 
a parler ans lui. Ajani csdu: le de tpaiitœe de l'esprit s .Dsdea^fncoa 
.__■ gicHe», il devint nnc puisanceen Europe, elfolpoui 



lisait enf 
clic, et • 






J ai citù ee passage avec d'antaat pins de plaisir ,.qne mon mari a 
dit de Voltaire ce que baoconp de gei» pourront avec faitiec dire 
de lui : le morrean est tiré de aoo diacours tôt l'HiiTeràïiLë de 1» 
langue, il avait alon vingt-hnit aiu , c'étaii en ijliatre-viiigI->(i'oia, 
h iFTolaiion qui arrivai k gnodi pM , n'avait pai encore parti ; 
loici ce que lli de Aiianil écrtfaitk uuMsnL* *t laaid'uiaûei suc 
H. de Voilait». 

D a'agit du Camps. 

■ Jemesnigétendnnar la naliHedH temps ,. an TS^ast de* geai Ai 

■ premier ordre , teli que Voltaire , l'écrier : Queilt€ ont U im^t ? 

■ hélat !je ne puis le ééfirùr. Un id aieo prnnie i«a. choae* : 
l'âne , gne Voltaire n'était paa utjiTait des d>'finiti<in> A*% in^tv- 
a physicimi ; l'antre , qu'il trojail le temps un éite aiuù i^l que 
•> mjslcrîcui. Vojei dans Ui qattliont tney-rlopétHqaat l'anidl» 
* aà 'Aà^a/ii9ignortaicei powr c^lkadit genre WaoiB- 
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Aillent!,, difTeiencc det passioai aai ïHia. 

« La dilIïriHice de) panrioDa anz idées eu IMn fMppIDte duu lé 
» fngBMiit d'ua pauage que je vûi ciler. . , , 

» On dil b Voiture daoa les CLamps-EIjiees : J^oua vouliet doue 

» ^uc /et Aoffim&i fussent égaux ! Oui Mail save^vout 

H qu'il afaUu pour ce/a unt réi-olutitin efJrayahU? N'importe. ., 
» Ou pailc il w« iàitt. Mais savei-vout que le fiU de J'ieroit est 

» proconsul , et qu'il divasie des piovihcts ? jih Z^uz .'-..• 

»> On parle ï lea ^ammiu. b 
Aillenn, 

n Toluin en puis» d«t («rricei qu'il crnit ivoU lendut >□ genia 
« hunuio par «e* atuqnei mullipliée^ cnulte la icligioa , dit tiés- 
» fastaeiuenient : Je voi» ai délivié d'une béte/èrocc. 

n On Toit combieD il s'ta faut que H. de Bivatol voit l'apAire d« 
n Vollaira ; ce n'eit pu le premier oa l'unique conBe-«Qa du 
» gazelicr , ea voici un d'égale force. 11 dît qu k l'ardcle hlstoirt 

a LetopiniaiM, lo thcoriea , 
» nir b meule du temps , qoi ]ea 
m l'édat , et qui finit par |^ ui«i. •> 

Le gaietier obacrve, « qu'on paaraic placer celte obierviiiion à 
B l'article me iiiphy tique coranu: ii l'uriicle hiatuiTc , mata notii 
Il crotoni qu'il ne fallait pat donner comme une maiitne dfe 
» morale , ce qui n'ett certaineûnent ^u'uu «onTenir mnlheureu- 
B lement trop kîatoritjuii. n 

Le gazccier g'entend nai doolfi , quant i moi ja ne le comprend» 
guère. 

H. de Riiatol n tout ^laircir , il ne s'agit que de donna' ce qai 
précède et ce qui luit cette phrase : 

u Les opioions du peuple sont paiiiblea, aniverscllci et -tooioun 
s partagées par le gonveroemeitt ; qu'elles aoient des jogemenls on 
H des préjuges, n'importe; elles boue bonnea puisqu 'elles sont fixes, 
M et voilï pourqnol les moeurs suppléeut si bien aux lois. Dans lé 
» conflit des idées , des ^os et des projets uu'enlantent les 
» hommes , la victoire ne s'appèle pas vérité, mais jffriWf, C'eut donc 
-a nue déeîiion et non in rauonnenuut des autorités , et non des 
> demoustralions qu'il faut aux peuples. Le gi'oie en pnlitique coQ(- 
» aiste , non 11 créer, mais i conserver; non ^ changer, mais à Gier.; 
» il consiste enfin à liupplc'er aux vélili^ par deainaiimes, caroo 

~' it pas la meilleure lui, mais la ptut£iu qui est la bonne. Voy^ 
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(ii) 
jet tout CCS 
! tenrs iIuMiei sDtit b peine cen^ittei puiiui les mes <i<i 
» l'eipriL hamaiii , et leDrs tjsténiei ne MUit qiie d*9 larjctét A»Da 
1 UDc hisloire qni Tarie tonjoun. » 

On Toit que ceci lombe sur lo opinions phllosophiquei , Ici 
lliépi-ics , lc5*jsième«, toutes Us folica huiAaines, £( le gazelid ^i 
'ftToulit en faire noe observEifion hiitgnque, adû néces^airemeni sV 
blonscr , ce qui Ini arrive pu foii> 

M. àt EÏTarol , ilit le gaieiier , Bltacluiit bcanconp d'imporlnacs 
1 la nt^leste de son origine : taiW enrorc où il se blouse ; je poorrHis 
lui (n donner plus d'une prcnte. Esi-il possible de ne pastoir qu'un 
■Dm excellent esprit pût n'être pas dcsabmë snr ions les rdves 
humaios; maisil crajaK les di«inction> sociales nécetuaires, indis- 
pettsable* mùme', il ta jusqu't croire qu'il est beanconp de préjngés 
tréi-respec tables et qD U Eiat respecter -, c'est moins lai qui devaii 
•'occaper de son origine que cïiut qui avaient l'honnent delni appar- 
tenii; c'nl !i eux b reiendtijuerce beau droit; it poaiait leur ulîan- 
donner ce soin et s'ed reposer sur !es Jroîls acijuïs h, l'imniorlalitL'i 
M. de Ritarol approcliait trop du phenii pour le parer des phimea 

Le gaieiier t> tonioais son train ; il se dcmène comme un dcmnn 
pour prouTer an dire que tout dément. Il fait parler M. Bivarol 
mort, M. de CrL-qni mort a jamais; M. de HiTaiol, comme un graad 
■iait si lai^uû de n noblesse; M. de Créqnî , comme un grand 
heoet , nnt cdocatian , lui donne nil démenti formel; c'est (ma 
coDTersBtian d'antichambre et nne ^erclle des balles; dans qnella 
•Meriea-t-il été cherdier ce beau galimatias, de pure création , où 
le génie ut la noblesse se tronvent mistifiés; je conseille i. ce gaietieP 
d'attendre qu'il soit génie pour faire parler les gc'nies, et qu'il soit 
gentilhomme ponr laToii les plsiiantprics que la noblesse se permet , 
tant ceU «it le'"es clones pour lui-, et son jei^neur|n'érait, ni aussi 
sot, ni aussi mal appris, i^u'il voudrait bien nous le faire croira ; 
d'tilleim U. de Rirarol était nne puissance arec ku{Delle on ne ba- 
dinait gvète- 

J< terminerai ces obiervations inr ces grands génies , ees èltts A 
indideni, par nne petite observation de mon mari , qui leur n i| 

■ 11 circule dans le raonJe nne envie , au pied-léger , qui vit de* 
» tonvcrsation ; on l'appite mA/fiuRce. Elle dit étonrdimentlc mal 
■ dont elle a'ett pas RÛre , et sq tait prudemment sur le bien qa'tlla 
» sait. Qoani !i la calomnie , on la reconnaît à des sjmptAmes ptiis 
» ^ves ; pailrie de haine et d'envie , ce n'est sa fanie si sa kngua 
n n'est pas nn poignard. « 

Que de coups de poignards plongés paa cas Hesùear* dans It euenr 
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de ectie ptune ^cdtc moi min , nn'llg d^ooiDint ! il y « Um d« 
la niiiagerie dnn» tout ceci ^ cch «appels comme l« NUYiigM , tact 



l'ai rlionneui d'être > 



-Femme dehivahol. 
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A MM. LES JOURNALISTES (i). 

Un gaietier s'aiise d'avincel , inr la compte àt mon mgri , nna 
iocuJjnUoD qui me parai irnî t gMTe «î elle tiait fondée ; cette téta 
an peu légère aurait dû y rcgaroer h plus d'une fois , Biaot de iious 
BMiilrer un dépit , une rage si peu mauici. 

Ce poite , qui dani k> vers a a jamais pcoJtiitque des fleurs no* 
Traits , veac-il , daiu u prose , ne nous ntontrcr que des ronces 
■t de* épioes 7 Passe pour ne aons donner qœ déa fleuri en vers : i« 
Cnanais un chumant poilc <1him le siècle , qiii l'a pri'cÊdé de très- 
loin , qui joint , il est Tniî , k beaucoup deUeun , plus de griee et 
de goil qu'il ue a'ea tiouTc che^ notre aniagoniile, ce qu'il doit au 
boitheni d'être né dans ooe closit aupéiieurc li exile de ce poète phii 
rapproche >Ie dos jourg ; c'est Ik qae oet aimable poète a puisé ce qita 
le iDoderoe poète n'a pu aeqii^rir, ce pr^ieiu nsage du monde , 
«rnemeal des lociétà cinlisûes , qui dèan* de plus la connaissance 
de* hommalet des choses , ce qui ■ lait dire au eélèwe lord lAiftesbury, 
qoe la philoHwbie n'était que l'oia^dii monde ponssé un degré [Wia 
kuD , et b moi ebe'tire , que la mauvaise compagnie ne saurait p- 
■ftis se sertir de la bormt. Après ces poètes fleuris , vièneut tel 
pactes qui n'ont qos du teatllage , ni qui leur donne une &a1c)ieur 
•pparenle assez agrciible , rien de [Jus : on voit ensuite une Ibats 
de poètes, dont t'arbre entièrement dépouillé, pour me Kivir 
toujours de ma métaphore , n'nflre i l'imagina lion efTtayée que les' 
glaces d'une nature morte , privée de ce soufle divin <]di vivifie ce 
iBsie univers , et qni doit surtout animer les chantres nés de la 
nature, des dieux , des héros, des législateurs. Le po^lc , mortel 

Erivilégié il qui il appartient de deviner l'inconnu , de planer dans 
s n'gioni céleste*, pour ; dérober des vériiés , qui l'enflammeot , 
le ravissent, l'eatasient , loin de ramper ne sait plus se posséder, 
parle en iikspitË, et dicte , avec des accents an^liques , de^ oracle* 
aux biUea .mortels , mi n'en proliteat gnère , tnisqD'its osent 
affronter la conrroBX des dieux, l'indignation des hommes, en 
dépouillent, dif&mant la venve, et fléirisisnth gloire d'un iHustre- 
norte) , qni dort dans b tombe , sans pouvoir échapper & b dent 
de l'envi,!. On peut avec justice appliijuer h ces poètes, 1« Wei- 
de Soctnte ï Alcibsade , 



n Celte Ictus tit linait n 
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Voici l'épitaphe d'un poite ongUù , colint de l'ai 
Cl ili PcloT , dticndHt d'AdtiB « iLri. Bombas , Kwu 



On Toit que le g^nia d'b booia d'aatrci illniinilïona qne I* aienae: 
je ctoii ncMimoiiu que MM. de RîtbtoI d'Italie ne unTonL pu boa 
gri aa poêle noire ■alagoniste et compagnie, de leur eolereti'boii- 
neai d apparlenir k M. de Rïvat»! ; iiuelle ett en effet la maison 
ta Europe , dam le monde entier, mil ne •endt pu fiire d'avoir 
Codait un pareil ^nie , ce qui ne ^te rico i l'arbie généalogique 
dont l'on aurait bica pu se passer , et oii il no sert ^u^ illuttrec Ui 

Jv confieni qu'il ne nifBt pas d'jtn noble , qu'il fàul anaû le cod< 
duirenobtement) je ne eroii pat ua'onaitrieDk reprocher k cet^ard 
b M. d« Rivarol , dont le caractèr^K^itique est si bieu loalena , *î 
aoblement, ai grandement, li génAoKment , ai apirltuellemenl ; 
car les homme* ne varient , ne saypit ce qu'ils disent et ce qu'iû 
Jbnl , que parce qu'ils Sont &ibler, sota, ignoraau et enpidea ; lea 
hommes , par je ne sais quelle bizarrerie , ont doublé rLonneur de* 
lènunei , et sunpIiGé le km , ce qni K me parait pas cooiéqucDt 
■•ec le |ninc>pe que Ixaucoap d'eatr'eux adi^leac , celui deb supé- 
riorité de l'homme snr ta femme : ce serait , ce me semble , ï l'ëlr* 
•apïTicnr h s'impoaei la loi de dooDcr l'exemple de toute* les Tertos; 
n'importe . il n j a que la femme de qui on exige non seolement de 
h ptotnté , mais de plus des monin irréprochables. 

le pile qo'oD ne t'j mcprËoe pu , et qu'on D'ailla pas supposer 
que je blâme cette rigueur à DOtre égard ; j'atuais voulu seulcmeat 
qu'on eât Fait le même honneur ani hommes , en ne les tronvant 
|>as indignes d'un pareil effort, û b sagesse doit coûter tant d'efTorts, 
ic croia qu'elle dégénère en douce habitude qui ne duuue que de* 
p>uissaucc* réelles , et ne laisse aucun regret. 

On n'a donc rienï dhe contre H. de Rirarol , pniiqii'ila rempli 
ta tÂche dont les hommes soiil couTeuus eatr'mz , cale de la pro- 
bité, et SDTtoDt de l'unité de* principes en matière politique, où 
il n'a iaoaaii varié , ce qui le rapproche du hérmétonoaiit dusiècle, 
que rim ne lanrsit arrêter dans sa marche , tes haute* conception* , 
. et ses vaste* pro)eu : les jtres piÎTilégié* se conduiseul paidesloii 
tfii ne sont connues que d'eux , et qui tool on* doute toujouis les. 

M. de Birarnl ne l'est donc januis démenti; il a en celte mita 
de_principe* , cette fixité, qu'il recommande, et r^rda comme 
ta base de toute* proportion*, de tonle n^etje , de toutes tctids et 
de lont boa goniernement , oii le* nibiilités et les subterfuge* ne 
lauraienl jtre de mise , surtout lorsqu'il s'agit de s'emparer di» 
bien d'auitni , de déponijjn h Terne i ca geoa rassemblent ahx ni- 
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iMDt, pUK-mai la mtinne , je te btsserai 
ïHDme bons lavanta, brouillon* bien Ica 
«artM , pour midix noua emparer de* bien* de t« veaTe , de !'■»'- 
phelin , dnnt ducun de non* aura n parL : voilk une morale paa- 
mUemciit TcTolationiiaiie ', celle de M. ile BiTarol éiait irtt^p' 
poi^e k celle-ci. 

Aqui cuùl-ce k (ei mua id^ , h *ei grandes tues , qu'il a dû 
celle hune si prononcée pour la rcvoluLion. Hob antaconistes inoiiii 
li^Kioent doué* ( la oalure ne prodigue pa* ainsi ses taiears } , ont 
pris , comme l'on voit , le conire-pied de tout cela ; la iciolmion 
n^Mt pas sans mcriu: ï lenrs jeui , elle tolire beaucoup d'abos et 

t'ostifie bon nombre de friponneries , ce qni les met grandement h 
'aise : puis cette rcvolulion , sans le* aïoir prodigiensement ag- 
grandi* ( il n'appartient ip'h la natnrc de faire ce miraHe ) , a peat- 
iître mis leur lanitf, leur orgueil , un peu plus à l'aisM , roisoik 
ratSunte poni qu'ils y trouvent un charme Mcrel. 

M. de Ritarol qui a sn doniner *oa siècle par >a sapêtiorité, 

Bmtt comme l'ange brilLant|( i } , qui te range du cAté de 
eu , soutient , défend *a capse , triomplie des rebelles , puait 
le* orgoeillcox : mais , noa contents de lui en faire un crime , lia 
TeuTenI , qui le croirait, le melumorphoicr dans l'ine delà fable, 
qui va tondre l'herbe dans le pré des moines , puisque , sans droiu 
■cqiit», \ ce qu'ils pri-leudent , il «a , comme un grand benât se 
grelTer , sdt 1 arïire généalogique de MM. de Rivarol d'Italie ; it 
&UI convenir que pour un pareil génie , ce serait une absurdité 
■ans nom : que diia-t-on de ceux qni en (ont l'observation , et 
qni osent l'en acctuer ? — lâ révolntion est pouriast venus 
nous montrer le néant des grandeur* humaines-, ces gens ont le 
nez dcBus , et n'y voient goutte ; les grandes leçons sont en pnre 

rie pour les trois quarts des hommes , ib sont incorrigibles , 
npïriorité de mou mari les tue ; il faut qu'il* troorent à 
redire , qu'ils mordent ^ tort et k uaTcrs. 

•> Iiei langues ï la con*tmclion directe , dit mon mari , perdent 
n moioi k la traduction , que le* langues !i inversion. Dan* la langne 
» directe récrivain est obligé de faire beauconu d'efforts pour rendre 
» sa pensée d'une manière satî*rai*anle.; dans la langue k inversion , 
n l'écrivain trèï'SOUVent *e contente de s'abandonner k tous le* 
» caprices de l'harmonie , et néglige In pensée. Ainsi Pascal e 



Bôsniet perdent moins k la traduction que Cicéron et Tite-Idve 
*"' ' " y a un fond qni ne peat pas se perd 

qoe des surface* qui disparaiiseot »• 



H Dans tes premier* il y a un fond qni ne peat pas se perdi 
_ I lui^j ^ Jl jjiy _ a f_ ■ j- 



» Noua croTorui, dit le gazetier , qu'il y a quelque chose de plus 
a que do Bumce* dans Tilclive et Cicéron >>. — 7e crains bien 
^e le gazetier n'ait pas bien compris ce que M. de Kirarol a voulu 
mre ici. U eK k piesumer que mon mari te doatait an peu du 

<i ) L'Anfe «Hmiaiuar. 
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mfrîu de ca deux grandi écriTÛns, mliîa le fautier Aait bl«« 
aile de poOTnir ajonUr , « ce jugeiuent noiu paraît dar , biiim et 
s nutoai itiéfli'dii " ; et un mmneat aptts y il ajoBU , « mai* Ir 
n retic de tel observationi rat les lan|pùi directes et \e» hmgata i, 
» iaTcnion, cm plein de justesse cl de Tirilé ». Il faUait dire loa 

n trouve qoelqne mérite k l'article politûfite; il r^;rct(c qno l« 
bornea lie son journal ne lui permeltenl pa« d'en cilei beaucoup' 
d'artick) ; voici les deux qu'il a choisis. 

» Les •oureraios ae doivent jamais oublier qu'un écrivain peut 
" ieciuterparinidessoldiit9,el ija'un gcnéral ne pcnt jamais recru ter 
■• ptmi de* lecteurs ». 

» bmjauie ijui ■ 

Le gaietier a lâFemen 
pas Ûâké de poutoir citi 

A l'artide AWrafure, il de'ploielesoride Voluire, dont la r^pn- 
Ution , trente ans après ta mort , est morte livrée !i tonit la mau- 
vaise foi des passions et de l'es^'f de parti. Rivarol est fort It 
£(indr*, sept ans spris sa mort, de voir sa njpuution livrée h loula 
mauTuse ioi ia passions et àcVesprit départi. C'est 1 H. de Vol- 
taire que nous devons en grande panie la révolution, et c'est surtout 
h H. de Rivarol que nous devons toutes les idées saines qui ae aont 
<^>posécs h notxe enii^ et éternelle deetruclion. Et neaumoias, 
on no lui fait pas la moindre grice ; loia de Iti , on l'avilirait ai 
fUre se pouvait. 

Qu'il |De soit aussi permis de citer quelques morceaux de mou 



on de Dieu ponr que les hommes ne se Jouent 
nmes, pour que rtomtuc ue se joue pas de lui-m^me. La 
is religion, c'est la justice sans tribunaux; morale et 
B religion, justice et tribunaux, toutes choies corrélatitei et 
» dont l'existence est solidaire , comme la parole et la pensée. 

» Qu'on ne i'ét(HiB< donc pas que le» gouvcrocmenti s'accordent 
s faeilnnent avec le* religions ; mais entr'eux et nos philosophes , . 
» point de iraiLé : il but , poiu leur plaire, ou que le gouveroeinent 
B abdiqne , oa qu'il leur permette de soulever les peuples. En un 
n'nut, la philiMoplue divise les hommes par les opioions , la religion 
» les unit dans le* mêmes dogmes, et la politique dans les mânes 
t principes ! il y a donc un eonlraci éternel entre la politique et la 
x) reKgiùi. Tout état , si j'ose le dire , est un vaisseau mystérieux 
n qui > ses ancresdan* le ciel »• 

s Qnand os coupable, brarrclé par ta eoascisaçe , ne voit que 
i> châtiment du cAté de b joiiice , et flétrissures du côté du mimlc t 
» quand l1ionneni,aioutaDt eocoretes tortures k ion désespoir , e 
n lui ouvre qu'un précipice , la religion- Mirrie 
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LES AVEUX 
OU V.ARCHï: DE NOÉ. 



JN oV'à' ovulions qtié-k rautfé jotir noui 
Mnçûfaiei le tnàgflàtiinate profét déloiiè^ 
tonte W liHéWin-éïrïiibhiiue', e<'(ce<}tii 
est sans éxençife) as dfstriïnier 4' un 
(niUier 4^ grands ^l»)mlne« des encoiva- 
gements et des pr^^ anaujeU, avec luiç 
inagEiitiç;«fi,ce et \xnia\é. vraiment xuU 
neuxj çfest, cju'il ooiis. avait paii^^q^f 
l'oKi^', jCQmmp un.second déluge, gar 
gnant ,^ jour en J9fir la surface du 
globç littérale, le tençsiije ïeconstrujrç 
l'Arche était 'à la fin venu; et nous y 
fîmes entrer tous les animaux portant 
pliïmeSy tant' .les mondes que les ïm- 
moiida9,jàlr'sxa«ptieadequ«Ique>a%lw 
5. < 
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qui se sauvèreat d'eux-mêmes sur la 
cime des. mQUts. 

Nous twouons que satisfaits de braVer 
en paix Vinondatipn, nous ne cherchibiis 
pas à nous enivrer, au sortir de TArche, 
des acçlamalioDs de toute cette bai:;mo7 
nieuse &mille ; et ,. que nousne çpmpr 
tions,, en. bienfaiteu;rs éclairés, que.suï 
le. paisible siieqcË de Tingratitude. ,. . 

Quelle a donc été notre surprise, 
quand' M. le Érigarid-Beâumier, ou 
Beaumier-le- Brigand (i), député par 
Pélbqtience et la poésie, a^tout-à^oup- 
"ouvert les ieii^ti^ de rArcïiè, et ayant 
ëtése percher en forme de corBéau sur 
uû très-beau chardon , a pris la parole. 



(i) Quelques nrants {ffëtradent que M. le Brigand 
elitiiii , et M. Beanmier un autre ; il ne faut pas perdrt 
V^nmd'li'ommeipoar obtenir une alUaboc'âé-iàota. ' 
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'ftonaihe il prendrait la fuite, c*est-à-dire , 
avec beaucoup de v^iémenoe , pour 
nous admonéter au nom de toutes les 
«spèces ! 

. I/orafçur a divisé sa colère en deux 
points. 

, Jl^a d'abord été indigné q^e nous eus- 
sions porté la main sur le gouvernail de 
l'Arche , sans lui avoir prouvé que nous 
fussions d'assez bonne.maison pour un 
si éminent emploi. M. le Brigand-Beau- 
mi«r nous a démcmtré . que tout n'en 
irait que mieux, si , au lieu de cherche^ 
du style et des idées dans un écrivain, 
ony cherchait des titres ; et sa logique a 
conclu que dorénavant on parlerait, de 
naissance dans les musées, et de littéra- 
ture dans les chapitres. ^ . 

Nous ai>ouons que cette, méthode a 
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du hpn^ quand, on a, comme M. k| 
Brijgand^aiimi^, atita^t de naj^sancq 
q^e de talent^ ;. mais ce moyen était fur 
neste àVoUaire,àquîon disait à çbaquQ 
ouvrage qu'il mettait au jour , qu*il était 
^Is d'un paysan ; ainsi qu'il le confessé 
dans les Mémoires pour servir à sa viel 

L'orateur s'est encore indigné de ce 
que nous restions sous le voile de l'ano-î 
hyme, dans le temps même où nous 
nous donnions poiu* les Don Quichoites 
et les sauveurs de la petite littérature : 
il n'appartient qu'à la nature d'être à la 
fois magnifique et muète, l'anonyme se 
sent trop de la majesté de l'orgueil. Cést 
. donc pour nous deviner , que l'auteur 
exercé aux logogriphes , a trouvé que 
nous étions des vignerons , comme le 
vieux Noé ; ou tout au moins des labou- 
reurs^ pu isque nous défrichions les landes 
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de la république des lettres; ou enfin 
des cuisiniers Jouant m)ces etfostinSy 
puisique nous avions si bien varié les 
services , en dressant le grand couvert 
de l'Arche. 

Nous avouons que tout cçla est éga- 
lement ingénieux et vrai. 

ensuite M. Beaumier nous a accusés 
d'avtÔF expressément oublié tous les 
poètes d'une grande naissance dan* 
notre liste : cette accusation et quelques 
autres de cette espèce, npus feraient 
croire que l'orateur n'a pu se procurer 
le Petit Ahnanach , lequel en effet a été 
jusqu'ici assez cher.' 

Nous avouons que cette cherté ne 
vient pas de nous ; c'est Une idée 
ingénieuse du libraire, qui n'a trouvé 
que ce moyeo pour dérober :1a connais- 
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sancé du livre aux petits amour-prôprës' 
qui pouvaient s'en irriter. 

L'orateur nous a su gj?é d'une paro- 
die du songe d'Aihalie et surtout de 
l'avoir dédiée à M. le Marquis D***, 
après sa disgrâce. 

Nous aA>ouons que si nous étions les 
âutetirs âe cette parodie , nous prôuve- 
tïdn^ aisément qu'elle lui fut par boïi-^ 
ïieuf dédiée huit jours avant sa retraité ; 
et que les auteurs , quels qu'ils soient , 
ont la lâcheté de ne plus lui rien dédier , 
depuis qu'il a perdu ses places. 

L'orateur nous a avoué que le Dis^ 
cours sur la langue n'était pas français 
pour lut; que le Petit Alrrmnach était 
mal écrit -pour lui, 

'Nous lui afouons à notre tour qu0 
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)4()t2s ne «onnaùsons .pasi,4^f,.lpuaage 
pldSidélîcatey.^tque nous ûùpsis à peine 
y:.prél^idre. 

L*orateur furieux nous a donné un 
coup de pied avec la main dont il écrit ; 
il nous a mBme rappelé tous ceux qu'il 
nous donne familièrement chaque fois 
qu'il nous rencontre aux Tuileries. 

Nous avouons qu'il n'y a rien de si 
aisé que de nous donner des coups de 
pied , et nous les recevrons toujours 
Avec reconnaissance. 

Enfin , l'orateur s'appercevant qu'un 
pamphlet , quand il est ingénieux , est 
trne friandise pour nous , a caché son 
venin dans la bêtise. 

Nous avouons que nous ne serons 
jamais à l'épreuve de cette arme-là , et 
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nous déiaàAdaot grâce À l'otatetiT^'S'il 
nous, poutiuft encore , nous nous plas^ 
tronnerons avec ses oeuvres qarspnt 
an gardermeuble de la. librairie. 
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D,g,t,7P:h»Gooj^le , 



AVIS 

StJR CETTE NOÛVKLtE ÉDITION, 

ou 

LETTKE D^ADIÉlT 

A NOS AMIS ET LECTEURS. 



La France ne rit plus , et la gaîté fran- 
çaise a passé comme une ombra ; cette 
heureuse révolu-tion -a -coûté bien des 
volumes , t-andis qu'il n'eût peut-«lre 
feUu qu'un drame pour rasseoir toute 
la nation. Mais enfin, on a appelé de 
l'Angleterre la philosophie au secours 
de la nation- française. Grâces en soient 
rendues aux écrivains qui ont donné à 
notre langue Vaccent anglais , selon 
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l'expression du Journal de Paris , au su- 
jet de feu M. lé Tourneur ! 

Mais si la France est grave et sérieuse, 
elle est tout aussi calme. Les prétentions 
ont contracté entre elles ; les rangs sont 
assignés ; tout a son prix , et la plus ai- 
mable harmonie règne dans toute la L't- 
térature française. 

Nous n'entreprendrons pas de dire 
par combien de degrés il a fallu passer 
pour amener la nation à cette sévérité 
d'humeur qui constitue la véritable di- 
gnité de l'homme , et nous paraît le signe 
le plus certain de la félicité publique. 

C'est dans cette disposition des es- 
prits , dans cet accord des caractères et 
dans cette transaction de tous les 
amours-propres, que le petit -Â^nanach 
de nos Grands Hommes a paru ; mais 
le titre a semblé si mesquin \ le ton si 



p:h»Google 



AVIS. 3 

futile , notre air si frivole , que notre 
but est manqué. On a trouvé qu'en va- 
riant -l'éloge avec autant de soin qu'on 
avait jusqu'ici varié la satire, nous au- 
rions dû naturellement 'enorgueillir nos 
élus , et désespérer ceux que nous ré- 
prouvions : tandis que nous avons mé- 
dioérement flatté nos Grands Hommes , 
et que le livre a causé un rire universel 
qui nous a tout à fait humiliés. Cest 
pour l'innocence le comble du malheur 
_què de causer du scandale. Aussi avons- 
nous reçu avis sur avis, reproche sur 
r^roohe> menace sur menace : onnous 
a traités avec colère, on nous a mal- 
traités avec esprit : nos mentions ont 
parti des traits de haine, nos omissions 
des signes de mépris. I4*un nous accuse 
d'avoir écheniUé le Parnasse; l'autre 
d'avoir fait asseoir plus d'un Grand 
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Homme aux hancs des ânes, * H est 
» contre les mœurs et la décence, nous 
» écrit-on, de faire rire le monde. Les 
» larmes conriènent mieux à la misé- 
» raHe espèce humaine. Il vous était 
■» si aisé , nous dît-on , d'attrister vos 
» lecteurs sur toute la petite littérature 
» dont vous faites l'histoire ! Pourquoi 
» forcer le naturel de vos héros , et con- 
» Irarier le goût du public ? Le monde 
* «st-^l donc si gai, et vos Briquet et 
» Vus baquet sont-ils <]onc si plai-, 
» sants ?» 

M. l'abbé Salles de la Salle ^ autenr 
d*une ode sur leprincede &unswick, a 
iréuni autour de lui M. de Fuméers , qui 
pr^>are l'histoire secrète ■ de la logo 
CHympique; M. Landreau de Mm'me^ 
au-Pic, etMM. Robert et Roiizet , &70* 
tais en tragédie i ils nous reprochait 
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deles avoir oi;Hi^3 , ^t sç xoç^çpimtt cruel- 
lement de nous j en ncHAs d^ma^dâçt 91 
nous connaissons la dernière charade 
de M. l'Abbé Dubasq ; Fénigme de 
^. Giïletdu Couàmy^ avocat, et leki- 
gt^ryplie de M. he^Uigne dèe Cotèdr^ ? 

Jl es! vrai qu'il se m^é quelques fleurs 
Â tant d'épiinjes : on vient de oous aâ- 
Qpncer un pamphlet m-foUo^ écrit avec 
tQU{ l'esprit de M. Manuel. C7esÈ nous 
promettre cl^re de vilain : la colère met 
un a vare^i dépense, et c'est ainsi qu'A- 
ristote vQut qu'on purge les passions 
les unes par les autres. 

Nous nous flattons que I0 public, en 
^veur de nos int^tions , daignera ou- 
blier à jamais le petit Almanacb , pour 
ne se souvenir que des mille et une ré- 
ponses qu*cai y a faites , et dont il n'eût 
pas joui sans nous : car nous sommes 
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en littëratore la pierre à aiguiser , qiù 
ne coupe pas , mais qui fait cou per. 

, iV. ^. On n'a jamais lu un <Jicli<tti- 
naire de suite , Tordre alphabétique s'y 
oppose. Ainsi les perscHin^ qui vou- 
dront parcourir cette gaierie tout d'une 
haleine , enseront bientôt puni^ , d'au- 
tant plus qu'ily a une foule de notices qui 
ne signifient rien ; et ce sont les plus 
ressemblantes. 

Cîes expressions de très-comatt « 
conmt , et autres de cette espèce , qui 
reviènent souvent dans ce répertoire, 
signifient seulement , très-connu dans 
. lea Recueils , si connu dans les ^Irm^ 
nachs , ^ms les Musées , etc^ 

Adieu, chfiTsamiset généreux lecteurs. 
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A M. DE GAILHAVAco 

DE L'ESTANDOUX, 

PRÉSroENT DU GRAND MUSÉE DE PARIS- 



M. fE PRÉSIDENT j 

Cs n'est pas sans la plus vive satis- 
faction que nous vous dédions cet wrf/- 
manMsh de tous les Grands HoTnmes 
qui Remissent dans lès Musées depuis 
leur Jhndation jusqu'en l'etn de grâce 
1788, Combien d'hommages n'en ai^ez^ 
vous pas reçus , sod en vers , soit en 
prose î car vous n'êtes pas comjne les 
Rois de la terre ^ quin'^exigeht deleièr» 
sujets que des tnUtis pécuniaires , votro 
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trésor ne s 'emplît que d'opusades légers, 
de pièces Jugitùios , d'irf^otKpiua et «£» 
thansons , et la plus grosse monnaie de 
votre empw'e >i*a jamais passé V^ître 
dédicatoira ; jnais sans nous , tous ces 
Tnonuments de leur amour pour le Mu^ 
sée et de leur goût pour les lettres , pé' 
riraient sans retour; et l'on verrait taht 
dejleurs sejàner sur vos autels ! 

SiVAlrruaiack KçyeA^ s^ livre où 
la vérité se trouve, dorme la plus haute 
i4é» deÂ retsfOtrCea d'un Étatqiuipeut 
J^tppffTitv*. (CRit de «;harg«Sy cuw/k^ que 
IKuCra ^Tnênnaeh puisse: être Jn^ff^f^ai 
À voP'e ^fitirt^ ei à oeile de^ l^ nation^ 
quand on y prouve gu'ifn pré^id^siH da 
Mu*ée petU pralet^er plus d» verU miUe 
vers, par tm sur lu /eujfessejrançaùvy 
c< marier dans, ia eapàbde à la tête dia 
&nq ou six cents poètes ? 

iiotre Âimmtach sera pour eu^ le 
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i/f^r& de vis t puisque l'homme le phis 
zTWonnu y recevra de noua un bret*et 
d'iTnmarialtté. ILy a, dit-^ny des che- 
mins connus pour arriver à l'Académie , 
mais on n'en connaît pas pour échapper 
au Musée. Ceci peut s'appliquer à notre 
Ahrumach : nous forons au plus mo- 
deste une douce violence , et Von ne verra 
plus tant et écrivains exposés à ce cruel 
oubli qui les gagne de leur vivant ^ ou à 
ces équivoques plus outrageantes encore, 
qui font qu'on les prend sans cesse l'un 
pour Poutre, Feu, VoUaùre , dont vous( 
«K>«« p^ut'^être. em parler , élisait tou^ 
jours j /'«l^ Suard et M. Arnaud; eé 
on avait beau luireprésenter qu 'il fallait 
dire M. Suard et l'abbé Arnaud, îè 
ifiéûlard s'obstiimit^ et ne voulait pas 
changer les tîtiquettes y ni dér<ingsr pour 
eus> une cas» de son ctpv^au. Notre Al* 
TTutnash ^ préUettu ce scojtdale, car 
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sans doute l'auteur du pauvre Dfafcïe 
7WUS aurait souvent consultés. 
Nous sommes apecunprofohdrespect^ 

Monsieur le président y 

Vos très'humbles et très- 
obéissants serviteurs y 
Les Rédacteurs de TAlmanach des 
Grands Honunes. 

POST-SCRIPTVM. 

Pour faire taire les mauvais propos 
de certains détracteurs du vrai mérite , 
?ious nous sommes proposé de Jaire 
cormt^tre notre désintéressement , dor^ 
cependant on rte nous soupçoTtne pas. 
Après oifoir tiré de notre libraire, le 
meilleur parti de cet équitable ouçrage^ 
nous aidons eu la délicatesse de donner ^ 
sans presque rien gagner ^ le suppléa 
ment séparément enjui>eur des acqué- 
reurs de la première édition ; ce qui 
prouvera mArezèU àservfrlepubiic^ 
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Il y a parmi les gens du inonde cer- 
taines personnes qui doivent tout le 
bonheur de leur vie à leur réputatioa 
de gens d*esprit, et. toute leur répu- 
tation à leur paresse. Toujours specta- 
teurs et jamais auteurs , lisant sans cesse 
et n'écrivant jamais , censeius de tout et 
dispensés de rien produire, ils deviè- 
nent des juges très-redoutables ; , mais 
ils manquent un pçu de . générosité. 
Cest sans doute un. terrible avantage 
que de n'avoir rien fait , mais il ne faut 
pas en abuser. , . 

J'écoutais i'autrejour la conversation 
de trois ou quatre de ces «personnes , 
qui , lasses de parler du siècle de 
Louis XIV et .du siècle présent , de 
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tenir la balance entre CoraeiUe et Ra- 
cine, entre 'Rousseau et Montesquieu j 
descendirent tout-à-coiip de ces hau- 
teurs, et pénétrèrent dans les plus petits 
recoins de la république des lettres. On 
s'échauffa, et les auteurs dont on parlait 
devenant toujours plus imperceptibles, 
on finit par faire des paris. «; Je gage, 
» dit l'un , que je pourra Vous citer trf 
» ouvrage et tel écrivain dont vous 
» n'avez jamais ouï parler. Je vous lè 
» rendrai bien , répondit {.'autre ; » et en 
efièt ces messieurs se mettant à dis[}ater 
àe petitesse et d'obscurité, on vit pa- 
TMtre sur la scène une armée de Lilli- 
putiens, «c Mérard de Sâint-Just , San- 
» terre de Magni, Laus de Boissy, 
» criait l^in : Joli de Saint- Just, Pons 
» de Verdun, Begnault de Ëeaucaron ; 
» criait Fautre ; » Ginguenet par-ci , 
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Moutotinet par-là , Briquet, Braquet, 
Maribarou , Mony-(^uîtaine , et puis 
Grouv^le , et puis Berquin , et puis 
Fànis et puis Fallet; c'était une rage, 
un torrent ! tout le monde était partagé ; 
car ces messieurs paraissaient avoir une 
artillerie bien montée ; et soit en oppo» 
sant, soit en accouplant les petits au« 
teurs , ils les balançaient «ssez bien , et 
ne se jetaient guère à la tête que dea 
boulets d'un calibre ^1 : de sorte qu« 
de citations en citations , tant d'auteu» 
exigus auraient iini par échapper aux 
prises de l'auditeur le plus attentif, si 
l'assemblée n'avait mieux aimé croire 
queces messieurs plaisantaient et n'allé' ' 
gnaient que des noms sans réalité. Mais 
les deux antagonistes , choqués de cette 
c^inkai , se rallièrent et se mirent à 
parier contre l'assemblée. « Oui , 
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» Messieurs , je vous, soutiens qu'il 
» existe uu écrivatn , nommé M. Le- 
» t^i'er de Cheemprion j un autre qui 
» s'appèle Delormel de.la Rotlère ; un 
» ' autre Gabiot de Salins ; un autre le 
» Basti^ de Doiencourt ; un autre 
y> Doigm du Ponceau; un autre PAi- 
* lipon de la Madeleine ; et si vous me 
» poussez , je vous citerai M. Groubert 
» deGroubental, M. FenouillotdeFal- 
» baire de Quingei, et lf&. Thomas 
» Minau de la Mistrîogue. » A ces mots 
on éclata de rire ; mais le discoiu-eur 
sortit de sa poche trois opuscules , Tun 
sur la finance , l'autre sur Fimpôt, et 
■ Tautre sur le drame , qui prouvaÎCTt 
bien que MM. Groubert de Groubental, 
Fenouillot de Falbairede Quingei, et 
Thomas Minau de la Mistringue n'é-i 
taient pas des êtres de raison. 
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Pourmpi, auditeur bénévole, frappé 
de la ricUe nomenclature de tant d'écri- 
vains, ûiGPQnuâ , je ne pus me défendre 
d'une réflexion que je communiquai à 
mes voiçins , et qui , gagnant de proche 
en proche, fît bientôt changer l'état de 
la question. N'est-ce pas , leur disais-je j 
une chose bien étrange' et bien humi- 
liante pour l'espèce humaine , que cette 
manie des historiens ^ de ne citer qu'une 
douzaine tout au plus de grands écri- 
vains , dans les siècles les plus brillants , 
tels que' ceux d'Alexandre , d'Auguste; 
des Médicis , , ou de Lcruîs XIV ? N'est- 
ce pas donner à la nature je ne sais quel 
air d'avarice, ,ou d'indigence ? Le peu- 
ple qui n'entend nommes- que cinq ou 
six Grands Hoomies. par siècle , est 
tenté de crpiçe que la providerice n'est 
qu'une mjarâtre ; tandis quC;, si on pro- 
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clamait le nom de tout ce qui écrit , 
on ne vetrait plus dans-elle qa*îme mère 
inépuisable e* tendre , toujours quitte 
envers nous ^ soit par la qualité , soit 
par la quandté ; et si j'écrivais l'bistoire 
naturelle, croyez-vous que je iïe cite- 
rais que lès éléphants , les rhinocéros et 
les baleines f Mon , Messieurs , je des- 
cendrais avec plaisir de , Ces (îûlosses 
imposants aux plus petits animalcules ; 
et vous sentiriez s'icoroîlre <* s'attendrir 
votre admiration pour la nature , quand 
j'arriverais avec vous è celte foule in- 
nombrable de familles , de tribus , de 
ttations , de républiques et d'empires , 
ca<^és sous un îvin d'beitie. 

Cest donc foute d'avoir fait une si 
heureuse observation que l'Histoire do 
l'esprit humain n'offire , dans sa mes- 
quine perspective , que d'arides déserts^^ 
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où-s'élèTént à de grandes distances quel- 
ques bustes outragés par le temps, et 
consacrés par Penvie , qui les oppose 
sans cesse aux Grands Hommes nais- 
^nts , et ies représente toujours isolés , 
<x>mme si la nature n*avait pas fait 
croître autour d^Eurï{liide , de Sophocle 
€t d'Homère, princes de la tragédie et 
et de FÉpopée , une foule de petits poè- 
tes , qui vivaient frugalement de là 
charaie et du madrigal; ainsi qu'elle 
fait monter la mousse et le lierre autour 
des chênes et des ormeaux j ou , comme 
dans rÉcriture-Sainte , on voit après 
les grands prophètes paraître à leur tour 
les petits prophètes ? Ne doit-on pas 
frémir quand on songé que, sans une 
légère attention de la part de Virgile et 
d'Horace , Bavius et Mœvius seraient 
ûiconous ; et que, sans Mc^ière et Boî- 
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leaif, on ignorerait l'existence dePerrin, 
de Unièreetde quelques autres? Enfin, 
que ne dirais-je pas des soins que s'est 
donnés l'infatigable Voltaire pour dé- 
terrer et pour classer dans ses œuvres 
$es plus petits contemporains ! H est 
temps de corriger une telle injustice; et 
pour n'être plus exposé à des pertes si 
douloureuses , je pense qu'il faudrait , 
par un répertoire exact de tous les Hom- 
mes qui pullulent dans notre littéra- 
ture, depuis l'énigme jusqu'à l'acros- 
tiche , depuis la charade jusqu'au qua- 
train , et 'du distique jusqu'au bouquet 
à Iris, justifier la nature, et disputant 
. tant de noms à l'oubli , montrer à la 
fois nos trésors et sa magnificence. 

(L'assemblée goûta cet honnête projet, 
et nous résolûmes d'élever à frais com- 
muns un monumeat à l'honneur de tous 



p:h»Google 



P K X F À C E. 19 

Jes écrivains inconnus , c'est-à-dire , dei 
ceux qui ne sont jamais sortis de nos 
petits Recueils. On convint de donner 
â ce monnaient le nom de petU Almor' 
Tmck de nés Grands Hommes ^ afin de 
les venger, pax cette épithète ^ de la 
manie de ceux qui ne jugent d'un 
homme que sur l'importance de ses ou- 
vrées j car j^avoue en mon particulier 
que j'estime autant celui qui n'a fait en 
sa vie qu'un bilboquet d'ivoire , que 
Phidias élevant son Jupiter Olympien , 
ou Figal sculptant le maréchal de Saxe. 
In tenui îabor. 

Cet Almanach paraîtra diaque an- 
née ; et afin que la nation puisse juger 
de notre exactitude , le rédacteur^ armé 
d'un microscope, parcourra les Recueils , 
les moins connus , les Musées les plus 
cachés , et les sociétés les plus obscures 
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de Paris : nons nous flattoiis que rien 
ne lui échappera. On invite tout homme 
qui aura laissé tomber son nom au 
bas du moindre couplet , soit dans les 
journaux de Paris , soit daiis les affi- 
ches de province , à nous envoyer des 
renseignements certains sur sa per- 
sonne ; nous recevrons tout avec recon- 
naissance , et selon notre plan , les ar- 
ticles les plus longs seront consacrés à 
ceux qui auront le moins écrit; Un vers , 
un seul hémistiche suffira, pourvu qu'il 
soit signé; un complinîent, un placet, 
un mot seront de grands titres à nos 
yeux. C'est ainsi que M. d'Aquih de 
Château-Lion est parvenu à faire ds 
ses étrennes d'Apollon , l'ouvrage le 
plus important qui existe. Mais nous 
nous flattons de le surpasser bientôt, 
pt de feire pour lui ce que sa modesti* 
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ne lui a pas permis, et ce que vraisem- 
blablement il ne pourra nous rendre j 
en luidonnant une place très-4ionorable 
dans notre Almanacb. 

Au reste , les vétérans de la petite 
littérature, tels que M. le chevalier de 
Pairaezeaux, Caron de Beaumarchais, 
Blin de Saint-Maur , d'Arnaud de Ba- 
culard , etc. nous pardonneront s'ils ne 
se trouvent , pour ainsi dire , traités 
qu^en passant dans notre Almanacb , et si 
déjeunes inconnus obtiènent de nous 
des préférences marquées. Ce n'est pas 
que nous ayions prétendu manquer à ce 
que nous devons aux premiers , en af- 
fichant notre prédilection pour les au- 
tres ; mais nous avons cru qu'il était 
bien juste d'encourager les jeunes gens, 
plongés dans lés eaux de l'oubli, d'où 
les autres se sont un peu dégagés, non 
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par leurs œuvres , mais par leur âge ; 
car on sait qu'à force de signer p&iodi- 
quement son nom de journal en journat, 
et d'envoyer au Mercure des certificats 
de vie , on finit par dompter le pnblic ; 
mais on perd des droits à notre Al- 
manach. 

Les gens de lettres qui auront été ou- 
bliés, pourront se faire inscrire à notre 
petit bureau , qui sera ouvert à toute 
heure au Palais-Royal. On n'ex^era 
qu'un sou par tête , afin qu'on ne nous 
accuse pas d'avoir estimé les objets au 
dessus de leur valeur. 

P. S. Comme on ' travaillait à l'im- 
pression de cet ouf^age^ quelques per^ 
^soTines blanchies dans les lettres ^ efàont 
nous avions déjà classé les noms, sont 
venues nous prier de ne pas leurjairc 
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cet hojmew, I9ous nous sommes (^posé^ 
à leur modestie i mais eUei ont insisté, 
et ont prétendu qu'une simple mention 
pouvait les blesser. Comme cet Aima" 
nach n'est quune nomenclature , nous 
leur af^oTis demandé comment on pou~ 
voit désoler un homme ^ en lui prouvant 
qu'il existait réellement y et le blesser 
en ne lui disant pas plus^ haut que son 
nom? Ces personnes ont soutenu que lit 
chose était possible, puisqu'elles té- 
prouf^aient. Cette querelle nous a d'au- 
tant plus surpris , qu^il est smvenu en 
ce moment un jeune homme qui a de- 
mandé ^être inscrit f en disant : vous 
devez me connaître, l^ous n'avons pas 
dissimulé jwtre ignorance. Comment , 
s'est'il écrié j vous ne me connaissez 
pas ! Et que faut-il donc faire pour être 
connu? Je n*ai que dix-huit ans, et j*ai 
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déjà fait trente petites épîtres datis I9 
Mercure, millecouplets, craiténigmes; 
je fcHirnis la . fugitive à tous les joar^ 
naux , et je signe toujours. Ceite double 
querelle nous a jetés dans la plus grande 
perplexité : l'un se Jache parce que 
nous avons découvert son existejîce ; 
Vautre parée que nous ne l'avons pas- 
toupçonnée L ^. ,, Mms il Jaut que l& 
tervice public passe avant tout , et nouai 
m^otis procédé à V impression^ 
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LE PEtlT ALMANACH 

DE NOS GRANDS HOMMES. 



AlIBERT (M.) , rie Villefranche , en Hautes 
Guieone. Nous avons reçu de cet auteur une 
£ible, qui est capable de faire une révolution 
dans la litténttiu'e , si on adopte sa manière « 
comme on ne saurait trop le désirer. Cet auteur 
fleurit en province. Qud dommage ! Puisse le 
juste tribut d'éloges que nous lui payons , l'en- 
gager à venir dans la capiule y remplir toute 
sa destinée 1 Paris ne s'enrichit qu'en dépouil- 
lant les provinces. Voyezle RecueïldesMuse» 
provinciales. 

, ALIX (M.), jeune avocat > dont une foule 
de pièces fiigitives , répandues dans tous le» 
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journaux , n'ont encore pn mettre au jour tout 
le mérite. Nous avops long-iemps,cherciié la 
cause de robscurité dont il jouit^ éù. k force de 
soins , nous avons enfin irouvé un poème en 
quatre chants , sur les quatre âges de l'homme , 
qui nous a paru la pièce coupable par les beau- 
tés dont il ëtincèlc , et qui auront <i jamais ir- 
rité l'envie contre l'auteur. L'envie qui parle 
etqui crie esttoujours mal-adroite; c'estrenvie 
qui se tait qu'on doit craindre. Or jamais poème 
ne l'i^rouva mieux que celui-ci. 11 s'est feit 
commç un concert de muets dans toute la lit- 
térature , à l'apparition de ce poème. Un tel si- 
lence est souvent de bon augure ; mais il ne 
faut pas qu'il se soutiène. M. Alix » nous n'en 
< doutons point , serait aujourd'hui à la place 
honorable oii ses petites pièces devaient l'é- 
lever , s'il eût un peu déguisé ses forces : mais 
un poèmeaparu trop redoutable, etl'onafeint 
d'oublier celui qu'on necesse de craindre.Nous 
espérons que cet ardcle le vengera amplement 
, du silence de ses ennemis. Foyez dans TAlma- 
uach des Muses 1778 , et dans plusieurs mer- 
cures i les petits contes signés Alias, 

ALLIOT (M.), Auteur du Muet par 
Amour. C'est uue des mille et une pièces cpii. 
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font les délices des sociétés. Mais les gen» du 
monde sont de si parfaits égoïstes , qu'ils exi- 
gent souvent d'un ayteur que tel ouTrage qui 
leur a plu ne paraîtra jamais. 

ALCO ( M. le Président d' ). Le& stances 
et les madrigaux que ce faTori des Muses a 
tirés de son pone-tfeuille , nous font bien re- 
gretter qu'il en soit trop avare. Les couleurs 
de ce poète sont si douces y qu'il semble n'a- 
Toir travaillé que pour ces yeux malades qui 
craignent le grand jour ; ce qui lui a donné de 
nombreux partisans dans un siècle justement 
dégoûté de la haute poésie. Voyez l'Almanacli 
des Muses 1781, dans les pièces échappées. 

ANCENY ( M. d' ). Ce poète réussit parfai- 
tement dans les pièces gasconnes. Ce genre 
n'est pas facile à manier , mais c'est un excel- 
lent exercice, et il est aisé de reconnaître un 
écrivain qui s'y est rompy. Il existe de cet au- ' 
teurunetiradede vers, qu'il adresse à un de ses 
amis, pour lepunird'avoirfuilemariage. Onne 
saurait faire un plus digue usage de la poésie , 
que de la diriger contre las célibataires. 

ANDEBEZ, DE MONGAUBET(M.)nou» 
a lait passer sa belle tragédie à!Abimelek, 
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ANDRÉ HONORÉ ( M, ). Ses chansons, 
tropclair-seméesdansnosAlmaoachffchantauts, 
en ont toujours fait la fortune. Cet Anacréon a 
jeté deux nouveaux couplets dans les recueils 
de cette année , l'un adressé à quelques jeunes 
dames T et l'autre à sa propre fille. Les couplets 
sont signés: M. André ne peutles nier, et quel 
est le plagiaire qui oserait se les attribuer ? 

ANDRÉ DE MURVILLE (M.) (fe poète 
fugitif est si fertile que nous ne pouvons qu'iuf- ' 
diquer ses talents et son nom. Ode, épiire , 
quatrains, chansons, rien n'est à l'abri de son 
activité , e.t l'admiration et la reconnaissance 
ont à peine avec lui le temps de respirer. Le 
Recueil de ses œuvres sera un jour d'un grand 
poids dans la littérature légère : mais cette en- 
treprise exigera de grandes avances et depro- 
fondes recherches. Nous invitons les amateurs 
à serrer avec soin tous les vers qui échappent 
k cet aimable écrivain. 

(2) ÀNDRIEUXC M. ) Les beautés trop déli- 
cates de ses petits vers ont échappé jusqu'ici 
aux yeux vulgaires : mais Fextréme naturel de 
ces vers-ci aurait dû frapper tout le monde. 

Le feu cependant éclate; 
J'ententls le grillon crier; 
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Le cbat vîeat pour qu'on le flatte; 
' £t joue autour du foyer. 

Voilà la belle nature et la Teritable poésie : 
un seul couplet de cette force peut arrêter la - 
décadence des arts. Fbjres aussi les stances du 
même auteur sur la jeunesse. 

ANTILLY ( M. d' ). Nous avons reçu son su^ 
blime éloge de Yauban, qui a concouru à l'Aca- 
démie, et sur lequel ou a craint deprononcer. 

AQUIN DE CHATEAU-LION (M. d' ). 
Tout le monde connaît son Recueil charmant, 
iatituié , Almanach Littéraire ou' Étrennes 
^j4pollon. Ce sont de ces livres qui à la longue 
donnent à la France une supériorité décidée sur 
tous ses voisins. M. de Château-Lion y glisse 
quelquefois de ses vers , quand il n'est pas assez 
content de sa récolte; si bien que, bon an, mal 
an, l'abondance est toujours la même , et les 
actions françaises se soutiènent. Quand nous 
aurions cent bouches et cent voix , nous ne 
pourrions compter tous les services que cet 
honnête citoyen, rédacteur, poète, prosateur 
et médecin , a rendus aux corps et aux esprits 
de la capitale , et la foule de noms que son re- 
cueil a sauvés de l'oubli : mais comme le tor- 
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reot grossit chaque jour ^ il pourrait bien & la 
fin être entraîné arec eux, et rester victime dd 
fon zèle. VoilJi pourquoi nous nous pressons 
de venir à son secours : nous nous cliarge<Hi8 
des noms des auteiuï , et par conséquent du 
sien , aHn qu'il puisse goûter de son vlTant cette 
immortalité qu'il dispense à tant d'autres , et 
qu'il nesoitpas renvoyé à la postérité, oùpeut- 
étre ce sage ne voudra point aller. 

(3) ARNAUD DE BACULARD (M.). Nous 
lie disons rien de cet ancêtre de la littérature 
moderne : la probité de ses vers et l'honnêteté 
de sa prose sont connues. 

(4)ARNAULT(M.).CeiécriTain8*estsibien 
dérobé à nos recherches, que nous n'osonsriea 
afBnner de lui , si ce n'est son existence. Nous 
en demandons bien hu'mblement pardon au 
puUic impatient de connaître cet auteur et ses 
prpductions; maisles affiches de Grenobtenous 
ont manqué. Nous promettons de réparer cette 
omission l'année prochaine', et nous nous flat- 
tons de satis&ire la foule de Souscripteurs que 
cet espoir va sans doute nous procurer. 

AUDE ( M. le QieTalier). C'est arec bien 
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du plaisir que nous rencooirons ce jeune au- 
teur dans notre liste immwise. M. le chevalier^ 
Audea tous les caractères d'un véritable poète : 
odes f chansons , énigmes ^ stances , épîtres , 
il Jâit de tou^ et ud peu partout ; sa main se 
promène avec légèreté sur tout le ravalement 
de la littérature , et ses bontés s'étendent sur 
tous les journaux. C'est un de ces talents uni* 
Tcrsels pour qui il n'existe pas de difficulté en 
poésie. Un artiste habile peut tenir lieu de cent 
ouvriers dans une colonie naissante , et M' le 
chevalier Aude a lui seul occupé tout le Par- 
nasse sicilien pendant quelques années ; mais 
les bergers de Sicile, qui ne chantent plus 
comme au temps de Théocriie, n'étaient pas 
dignes de le posséder , et Toctt rendu aux 
Muses françaises. C'est à nous à lui demander 
compte de tous les arrérages qu'il nous doit. 

A VESNE ( M. d' ). Cet aimable paresseux 
1 réjoui TAlmanacb des Muses i78i> d'une 
pièce pleine de goût 61 de gaité. Elle est inti-' 
talée , Tribunal d'Arcadie ; on y tient Con- 
seil d'^nerîe ; l'auteur &itdiredes choses ad- 
mirables à un cuirpeléd'fisine douairière. Nous 
croyons que ceUe £ible aurait donné du chagrin 
àLaFoataiue,etnous ne saurions trop exciter 
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ia jeunesse à saisir le bon ton , et le grandsâM 
.de cet émY^ain* ■ 

AVY*** (M. l'abbé ). Nous n'avons encore 
obtenu que la moitié du nom de cet auteur ; 
mais nous avons une pièce entièi'e de vers de 
sa façon , intitulée : le Nouvelliste aux. 
Champs~Eiisées. Ce jeune abbé est comme 
cette statuç mystérieuse des Egyptiens , qui 
Wssait tomber un de ses voiles tous les ans. 
Ceux qui ont le boidieur de le conn^tre par 
son nom , nous ont assuré que nous n'avions 
pas plus de quatre ans k attendre y parce que 
M. l'abbé laisse paraître chaque année une lettre 
de plus: il était A*** en 1785, Av**en 1786, 
il est Avy* en 1787. L'impatience que nous 
donne l'incroyable désir de le connaître , est 
un des grands désagréments de notre état. 



B 



BABLOT ( M. ). 11 y a d'êiionnes paris sur 
cet écrivain ; il existe pour les uns , il n'existe 
pas pour les autres. Mais nous avons fait des 
recherches si sérieuses sur ce problème inté" 
Tessant^ que nous sommes parvenus à découvrir 
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que M. Bablot était y comnie Apollon , ppètQ 
et médecia. Il a chauté les austères plaisirs du 
mariage , et voici quatre vers de ce docteur : 

Ah ! pourrais-tu douter de mon >moar encore? 
Cher amsnt , me dis- tu , je t'aïuae', je t'a<iore : • 
Qa'aî-jedit : je t'AÀ>re/ laissons sur ces grands mots 
Grimper l'amour charnel.: ce sont \k ses treteauif. 

BAILLY .( M. ). Oq ne peut rien ajouter 
aux charmes de cette muse : seulement peut- 
OD loi reprocher un peu de paresse. Nous 
n'aTOns guères trouvé plus de cent pièces de» 
cet auteui' dans les diflérents journaux,. 

BARBIER ( M, ). Anteur de Ciaxare , tra^ 
gédie, joué en société, et qu'on a eu la cruauté 
d'y retenir. La nation a , selon nos calculs, 
plus de mille drames à revendiquer sur les 
sociétés de Paris. 

(5) BARRÉ(M.), un de ces eSpriu faciles, 
corrects et gracieux que la nature pi'oduit 
quelquefois pour le bonheur des grosses villes 
a£&mées de nouveautés. Des Géomètres fort 
modérés ont calcidé que iVÏ. Barré f indépen- 
damment de M. Piis, pouvait fournir des pièces 
-à tous les petits thé&tres 'de la capitale; et que, 
5 
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r^DDÎfi tousd^Xj ils pouvaient taifc demander 
grâce & la nation la plus amoureuse des spec- 
tacleà. On ne sait qne citer d'un écrivain que tout 
le monde sait par cœur. Fourraîi-oa oubUeren 
eâ'et'ce couplet charmaol qu'il adresse k une , 
dame, en lui envoyant un cœur de sucre , et 
qui 0nit par ces deux vers , qiiî ont fait pâmer 
tout Paris : 

Mon cœur , craignant pareille çliaDc« , 
S'alla faire sucre d'avance. 

BARSIN ou BARCIN (M.). Son ode sur 
l'armement de la France et de l'Espagne * 
parut dam des circonstances fort heureuses ; 
mais elle eut dès suites funestes pour l'Eu- 
rope .- car l'éclat extraœxlînairè de ce poè'm© 
ayant fisé tous les yeux , les affàii'es des puis- 
sances belligérantes ne firent plus que languir. 
C'est donc manquer de patriotisme que de 
faire de uop beaux vers dans certaines occa- 
cions. 

BARDINET (M.). Oo lui doit une foule 
de pièces , diwit une siMiété fort riche vient 
d'entreprendre l'édition. La souscripdon sera 
irès-chère , et tons les souverains de l'Europe 
M sou déjà fitit iascrire. 
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BARTHE (M. l'abbé), de h Eociété Ana- 
créoQtiq^ed'Arr^s, exeessivemeut connu pai' 
une iiible si»', «deux carrosses,, hcs pvoçoe <|ue 
se tièaeot cm deux can-ossee sout prodigieux ; 
il uY a guères dans toiwte 1» littéiaiure que les 
chevaux d'Achifle qui soient di^es de con- 
verser avec jet «arrossee de M- l'abbé Ëarifae. 
f^oyog riliade. 

BAUDART OD BODART ( M. ) , gé«ie 
précoce que vient de doaaer 4es Saturtvaief. 
aux Variétés. Ou sait que , praidant les Sàtitf-i 
nales , les valets étaieut les maîtres. M. Bodart 
senAle avoir pressenti et prévenu notre travail:' 
car oou» DE fat^9S ûpi f^J^v Sa^mtflfffi}de 
la Uttiêraiwe. 

BAUDRAIS ( M. ). On pcBt bie» dire -juf. 
M. Bwidnus a la tête lyrique ^ »es «baosoiMt 
çnt égayé .tome la France, et nous avouçfl^ 
en par(icuËCï que c'en yai ^ks que po^^ 
^nnoos par ibis la fatigue aiuadiée à no^. 
travaux. IVL Baodrais a , sur tOM^ Ie« chaDH}ii<- 
oiers trançAJ»;! la supériorité >que les Frap^gaif- 
«ux-riuéines oi^t A '^^^ «igard «ur tppt Iç f e«M 
dçr£urop«. 
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BASTIER DE DOUtNCOURT ( M. le ) 

Ses chansons sont an ïDoins aussi nombreuses 
que celles-de M. Baudrais'; et pap coaséquent 
il est aisé de compter sur ses doigts les degrés 
de mérite que l'un a sur l'autre> La cbose est 
aisée effectivement ; car on ne connaît guèreS 
pius de mille chansons signées Bàudmis et 
Bastier. 

MM. BOCQCET, BOREL, LE BŒUF, BEATT- 
fïOm DE ROBINEAU , BlïUJVET , LE BLANC 
Cl-ttEbé ); BÉLIARD , BASTIDE i BURY , BILLARD, 
BQUTTROUX , BONNEL , CRUIX ( le cher, de > 
BOISTEL, BRUTELDEÇHAMPLEVART, BUR- 
5AY , ÇOUTEILUER , BREVET DEBEAUJOUR ; 

'' Voilk dix-huit auteurs dramatiques , tous 
marqués à la lettre B ^ et qui brillent sur le* 
Parnasse français comme une constelJatioD 
dôut la douce influence féconde tous nos théâ- 
tres.Opéra, tragédie, comédie, farce, drame, 
proTcrbe , ritti n'échappe à leurs regards bien- 
feisants. Mais tout ainsi que les étoiles seôiéé^s 
àrec tant de' profusion dans la voie lactée , se 
nuisent mutuellement et ne forment qu'une 
niasse de Inmière-qui ne laisse distinguer au- 
cun astre «1 particutier , de même sommes- 
nous forcés d'avouer que tous ces auteurs »' 
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oont chacun à j>art serait un Vï-ai soleil, sont 
absolumeot invisibles sur llidrizoïi de notre 
capitale. Mais nobs supplionâ instamment -tC 
.lecteur de ne pas traiter avec' cette barbare 
iudifïiérence dix-buit grands bommes : nous ïe 
conjurons au contraire (et nous l'eni conjurotis 
à genoux- et la larme à l'œil ) de se faire Ve%. 
fort de classeï' dans sa mémoire ces dix-huit 
Boms: la peine de les retenir n'égalera jamais 
celle que nous avons eue à les trouver. 

BEAUMIER (M.), un des plus grands é.cri,- 
vains de ce siècle eu vers et en prose. Nous 
né citerons rien de cet illustre auteur; car, 
pour fruit de nos labeurs, nous eisigeons cette 
iois que le lecteur nous en croie sur notre ser- 
ment, f^oyez pourtant son livre, intitulé:-^ 
ma Patrie, dédié à M. Ducis- 

BEAUGEARD DE MARSEILLE [ M. \ ' 
Ce poète n'a fait qu'un petit conte , intitulé i 
les deux Nei^vaines y qu'il a fait passera Paris; 
c'est un géant qui donne le;I)Qul de son on^ 
poar'mesure dé tout son corps, et qui .psi 
deviné. 

BEAULATON (M.). Sa traducUon de 
MUtoa eÎLt fait oublier le Paradis perdu , si «à 



prhyGoogle 



3$ ALUANAOH 

avait 9D la lire; mais ce sièclflf cfllù ibo, n 
rapidement esDpof-té dans la spbère de ses £ri^ 
Txjliiés > qu'il lui passe soâs les yniâ. diux on 
trou niille chefs-d'œurres pxr an, saos-qu'il 
en soit averti. Ah I que le siècle de Louis XlY 
paraîtrait pitoyable ^ si on songeait à tout ce . 
que nous possédoDS » fians savoil* en jouir ! Voiet 
quelques vers de M. Beaulat<m^ pour justifie^ 
nos regrets. C'est Satan qui - s'avance tcfs le 
paradis terrestre : 

Tel Satan à travers vaux, monts, roc», t«C9, bois, prés, 
fait route de la tète , et des mains et des pieds , 
Marche, vole, bondit , plonge, serpente , nage, etc. 

Quel dommage de gaspiller ce style à Sùip 
des traductions I 

BAUGINetBAUDISSON ( ÎWM. ) ont faît 
des pièces fugitives et des impromptus^ qui, 
tout parfaits qu'ils paraissent , pèchent par un 
excès de poésie. et de finesse. Mais pour être 
en état de portef iin tel jtigeiuent sur ces im- 
'][)ron)ptus , il faut les méditer beaucoup ; à quoi 
ttôuS invitons le lecteur. 

BEAUMARCHAIS, K^et M.- ÔtJDIN 
2)B LA BKENELLERIE. 
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a tr^utt UuvYèfX Qtt t«i« l'tdn^ais t il est parf 
Tenu, selon. ma J«|ial)le but» àét«iodre.ov 
poète f le plus daogerebx de l'antiquité ; et c'est 
oiosiqa'il faut traduire tou6 o^ iibéea, 

BEAUFLEURY BTB0iS6KLCMM.)^dMi 
poètes iugitUs que les Grftcei ont unis* Usant M 
laîen mis la^kàre en commun, qu'ilsaitnerai^K 
mieun ne jamais sortir de l'oabli où ils sont 
«Dtore tous deuE , que d'être téparés par fai 
néputation. Noua scriont àoaii au désespoir si 
qaelqu'tia ds tiAB l«ctears remit Ji doimer la 
préfi^«iiiCe à i'iuides deut. 

BLANCHEttlE ( M. de la ) ^ wn d« plus 
puiflsants gébie&de cesièélé. H trait conçu ua 
projet admirable qui devait le conduire h \k 
plus haute fortune , et pow* l'exécution dUqutfl 
il ne demandait qu'une ville iaipérîttlc> bàiou's 
les souverains de l'Europe devaient s'a^seni' 
bl*t et ttiAlét fttec luit 11 avait fort bien eî^Ii- 
qué ses vuesdtui»uu journal de si con)>poMtibri; 
raai« l'Europe , occupa de j&ne sais queïs H- 
^éiS'dtl tnoBi«it, négligea ie grand ^r6j<t de 
M. d« la &lABChârie j la ville Impériale ne ittt 
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point «ccordée , tes Bouverains ne s'assemblè- 
rent pas, et le grand homme resta seul arec ses 
plans et son génie ','nie St. André-dés-Arc», 
prèa l'août: ô temps! 6taiceurs ! 

BEFJROy DEREYNYCM. de), si connn 
sous le nom de Cousin Jacques. Ses Lunes sont 
une de ces productions originales auxquelles 
iin ne peut rien Jiomparer: elles font le bonheur 
de ia nation française; mais, comme le Cousin- 
-Jacques peut nous manquer un jour ,' tout iin- 
.mortel qu'il est, nous ne voyons pas sans iré- 
mir létat de. langueur et de tristesse où la 
Jrance va tomber , quand il .faudra se eévrer 
de tant d'aimables folies. INoiis conseillons donc 
à nos lecteurs de renoncer peu à peu à cette 
«yrèae qui les çncbante^ et les dégoûte des 
dialogues de Lticj ep , des ficéties de Voltaire , 
des badiaages de Gresset et de Swift ; c'est sous 
ce point de vue que le Mqvius français est 
;Traiœent dangereux. 

. BÉI\ENGER ( M. ) , ie plus doux , le plus 

■riclie et le plus infatigable des tributaires de 
.tous tes jouniaux. .Pour parler dignement de 
']ui , ' il faudrait parler de tout j et Ja vte est 
,«oiy^»Mais il £)ut latre ^^^êç l6$,grand8 éciri- 
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TaÎDS ^ confine avec la nature : on ett toujours 
ingrat envers elle > (juoi qu'on fasSe ; les nuu^ 
veaux bienfaits font oublier les anciens ; nous 
ne ferons donc qu'indiquer les Almanachs deA 
Muses et des Grâce», les Etréunes d'Apollon, 
de Polymnie , de Moémosyne , etc. qui portent 
Mus dés marques de M. Biérenger. 

(6) BERQUIN(M. ) , après avoir été le poète 
des nourrices , a voulu devenir le philosophe 
de l'enfisnce , et s'est intitulé : C^mi des En" 
fants. L'Allemagne lui a fourni cet ouvrage 
périodique dout il nous a fait présent. Cette 
traduction lui a valu toute notre reconnais- 
sonce ; mais elle nous a coûté un poème épi- 
que dont M. Berquin était fort capable , et 
c'est trop cher. 

BOISSIERE ( M, de la ), maître d'armes , 
est un de ceux qui se soni le plus ei le mieux 
escrimés çn l'honneur du prince LéopoM. Il 
aurait eu le p*ix , si te génie pouvait seul le 
donna*. 

BOISJOUN (M. Vielch de ). 11 est sorti 
t^tà coup d^ l'aimable obscurité où samOr 
dcste muse le rçt^naii^ par un ;our de force 
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qui i iàit trembler toute la littéwMre» Ayant 
.choisi le Mercure ponir . cbaltip de beuUle»- 
il a pris l'Art poétique d'une mata» et là poème 
dâs Jdrdïns de l'^iutre ; et lev atjabt balancée 
quelque temps ^ il à otii Knit « coup le poèibe 
des Jardine dessus , et l'Art ]poéuqtiedessdu0» 
aux acclamationfl de tous les gens de goût) ii 
n'y a que M. l'abbé Delisle qui ait paru scan- 
' dàlisé. 

BOIZAAD ( M. ). Ses fablea ont &it passtr 
d.e mode celle* de la Fontaine { ce ^i est tow- 
)outi UQ peu in^wtte : on aturait d6 consérm* U 
Fontaine en acquérant M. Boczàrd , et ue p» 
j^rdre l'ancien fabuliste » soua prétexte da iaire 
tio plus beau sort au moderne : enfin ,ilj avait 
des arrangenients à prendre , et nous osons 
croire que M. Boizard s'y serait prêté. 

BOULOGND E> DE BUGEY (MM.de), 
tous deux fort estimés par une' épigranime et 
six vers élégiaques. On pourrait leur- iaire les 
plus tendres reproches sur leur paresse* 

BOURTGNON (M.) de Saintes. Ses poésies 
jàgitives ont fait une telle sensation à Paris, que 
nous nous croyons suffisamment aiitorisés à Ib 
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presser d'habiter une capitale où sa gloire l'a 
précédé. Nôtre itiTitaiion ùe peut que déplaire 
âik Saiatofage qui Sera appatti^ie , si M.BoU*- 
lignon la quitte ; et kUX beati^ esprits dé U 
capitale qui seront jaloux, ai M. Ëuurigaon 
arrÏTe! : mais quîimporte ? 

BONNIER DE LAYENS ( M. ). Le nom 
Seul de M. BooBiel- de Layeos , eotnttne aTec 
, hii les idéeâ les plus séduisantes : iï rappelé 
les nomâ de Oaiiliew , de Grtasëi, de Vol- 
taire , dans la fugitive, il oovis faudrait le pin> 
ceau de l'Albaiio , pour tracer ime esquissé 
digne de cet aimable chantre ; mais ne l'ayant 
pas, nous renvoyons aux recueils du temps, 
où noi lecteuw pourront rencontrer l'épitaphè 
d'un chien et deux quatrains, quî justifient 
bien notre éilence. 

BONNEVILLÊ ( M. N- de), apôtre « 
traducteur du théâD-e AUemaiMi. M. de Botme- 
TÎUe passe dans les foires de Francfort et de 
Ijéipsitjt pour le premier homme de lettres de 
son siècle, et cette opinion ne peut que 
«'étendre parmi nous. C'est du nwd aajaur- 
d'huique HOtu vient Ja himière* 
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BOURGEON DU PÉRAY (M.)- Récom- 
pense honnête à qui nous donnera des rensei- 
gnements sur cet écrÎTain. 

BOUTILLIER et B0YER(MM.) Les 
Ëtrennes de Polynmie font foi de ces deux 

poètes. 

BOUCHÉ(M.), un des plus brillants poètes' 
cfaausonniers du Languedoc. Voyez aussi les 
fuenoes de Poljmnie de celte année , et )es 
Muses proviuciales. Nous o'osods marcfaersans 
autorités y en citant ces grands noms. 

BAUDE, BÉRARD et BESSIJV ( MM ), 
trois poètes cachés dans des affiches très-obs- 
cures> et qui paraissent Hés par le sort , comme 
ils le sont par le talent. M. Bessin a fait ub 
poème , intitulé : l'Ecole du Sage ; M. Bérard 
environ ' trois cents pièces de théâtre; et 
M. Baude, une ode à la naissance de monsei- 
gneur le dauphin. Ce serait manquer de goût 
et de justice que de préférer l'un des trois aux 
deux autres. '' ' " 

BIENVENU El BIENNOURRI CMM.), de 
Bordeaux , auteurs du Théâtre à la mode-. 
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Autrefois )^ grands talents étaient^uQ peu ora- 
geux : on a'était jamais avec eux. bien sûr d'a- 
voir la paix ; Racine et Molière ne surent pas 
s'accorder. Mais qu'il est doux de voir marcher 
de front dans la même carrière* deux bommes 
tek que MM. BiraiTenu et Biènnourri ! deux 
hommes qui ont bien de quoi se haïr et s'éviter, 
s'ils n'écoutaient que leur ambition ^ et qui ont 
résoin de vivre et de monrir sous le même 
laurier I 

BRIQUET ET BRAQUET ( MM. ). Il sem- 
ble que la Providence veuille confirmer elle- 
même , par les découvertes qu'elle noiu laisse 
f^re y ce que noas avons dit plus haut de l'a- 
mitié des gens de lettres. O Brique et Braquet , 
noms consacrés à rbarmonie , et faits pour le 
charme éternel des oreUles sensibles ! malheur 
à qui voudra vons désunir I Les Oreste et le» 
Pylade, quîs'immolaieml'unpourPautre, ne 
«e cédaient que la vie ; mais vous , combien 
d'hémistiches ne vous êtes-vous pas donnés 
mutuellement I Et c'est bien autre chose que 
la vie. Les gens du monde ne saisiront jamais 
bien ce genre d'héroïsme. Pojres les Muses 
provincialesm 

BKUN^ (M.) a ^iteaviroâ quatre-vùigu 
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pièces de vers eu difiereote joanuiiix , et âo- 
tanmentuoe IdjUe d'un seul Tcrs que voici: 

Neseronfr-nousiamaU.conteDtsde notre sort? 

Ce «ont là de ee« verf de c-ôsulMtqui cbn-r. 
tièjoejit qoe fo^^e d'idées w ,gei*De , et ne 
laifisept n«iï ^ di^e à 1m paMcrné* 

BRUTE ( M. Yahhé ). O» s«t quel bnAt 6t 
dans le temps son épîlre à sa sœur , où il dit » 
en parlant de Racine et de Rousseau : 

Lfi charme de leurs vers sublimas et parfaits 
M'îpspire la fureur d*ea forger de mauvais. 

Mais ce n'est qu'ime plaisaniterie 4e VaatKor, 
q«i a vouki teodra un piège k nonre goât. M.- 
l'abbé Bracé est, afin qu'on U sadie, tm 4« 
nos grands poètes. , • ' 



(7) CAIGWIEZ CM- )• Une sçide Chansoii / 
dans les Êtrennes lynaues , lui a fait ua nom 
qui ne mourra )atnais , quaii4 tùênae cet auteur 
Tondrait un jour renoncer i'sà'gtoirç. Le pas 
est fait; et cet avertissement regarde tous ceux 
49Dt h* nfm^ M>Bt tpnhéf (|»qs ^ton Akoa- 
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nachs , et ont été reler^ -du» cehii-ci. Si 
jamais iaphilosopbie les dégoûbùt dç leur célé^ 
tricé , ils en Beraient réduits , comme Ca]ypso, 
i pleurer 4b malheur d'être immortels. Au 
reste , <hi se console de tout ayec les rers sui- 
T»fs , tirés de la CbaDSon de M. Caîgniez : 

Ténus alors dormait profondément : 
Enfin l'Amour est aoprès d'elle; 
DoV»-4«,intin>ti? lui âit-4l,maia bien l)&s, etc. ' 



CAILLEÀU (M.), imprimeur -libraire à 
Paris , qui n'a point perdu son temps comme 
^8 Étienee, A^Plw^ift etJçsïHzétvifcs- On a 
d« lui un xeçveil, df Foâûe* léeèrea , où l^ob 
a fiunottt lemu'qué «ae r^opte d'Abaiford ï 
Héloïta t ^iui> Mkw l^J^wMe intention du 
poè^Q , ftumit aasa do^Me dé^irré cette feneia 
célèbre du foi amour qui la petscdâit. Le saog- 
froid de cette réponse, qui contraste merreil- 
ItiUKinçm^vec 1« t^ialeiu- de ib LeUie de Pope, 
U «obriété d'eKfK'esûoDi et ide poéiif , teqit y 
«st un cEtQt de^'«rt ; intû« ùétiQ magie n'arppir* 
{iqot i|u'awt ^smis HRiôtree ; et es ofest qu^ 
daq« k» nflit» de M. CaiUean 4u'Apoll»n de^ 
Ti«at HP AbaUard* 

ÇAILLÎËM5 OE fÉTANG (M.), avo- 
cat. Ce paisible citoyëu ayant, par mégardeet 
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dans -vn tftçmeatde loisir > poli une' Ode 'sur 
je ne s.iis quel général ^édois , y' mit à sou 
insu tant depoécie, il y décela tm talent si 
prodigieux , que , depuis cette époique > il n'est 
plus le maître d'uu seul de ses moments. Son 
cabinet j ses correspoiidauces et sa pefsODtie • 
tout est aux Muses , et les Lois ont à pleurer 
ce beau génie que la littérature leur enleTe. 
IVous aTOns fait des efforts inutiles pour péné- 
trer jusqu'à lui , et pour nous procurer son 
Ode. 

CAILLY (Mi) , un des vétéFins dans la 
«jasse des dbanecmmers. 11 a souvent tourné 
]'é|i>ighimme i son nom est un des ornements 
de notre réperto^,-ei nous donne plus de 
lustre qu'il n'en pourrait jamais recevoir de 
nos faibles éloges. - ' 

CAMBRY ( M. de ). Après aToir soutenu 
long-temps la gloire de nos Almanachs , par 
ses légèreté poétiques ; cet. écrivain s'est 
plongé tout à coup daas l'érudition , «t s'est 
exercé sur la Cuneuse Harpie qui Ht autant de 
bruit> il 7 a quatre ans, à Paris , que toute la 
Littérature ensemble. Les malins ne voyaient 
dans cette figure que la Cœleno de Vir^^ile , 
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c^tos^à-dire , Ci^lprte; mais- M. de Cambry y tit 
b^-autrecWe^ et'fii.Mtr le moDsOe des élu- 
cubratioitfrfCompdi'ablesàceUesd&lioasuctéttla 
Newton , stfrla bète de l'Apocalypse. Le gra- 
veur, qiii ue voulait que quelques écus de sou 
monstre , eftrayéde tout ce que M. de Cambry 
y trouvait , en tomba malade ; etM. de CarniH-y 
eut bien k se i-epeniir d'avoir fait un si ■rioleftj 
usage de son àiiditiOD. 

CAMILLE LEFEBURE ( M. ) , dft l'Islq âê 
France , si connu par ion Quatram sur ZqI- 
mirê. yoyei les Muses provinciaies,. -1 

(8) CARBON DE FLINS DES OLIVIERS 
(M. ), conseiller h la courdes Monnaies^eune 
homme inconnu par une toule de pièces du 
plus haut genre , et que 1^ Académie Française 
a mentionnées en vain dans ses concours : 
M. Flins des Oliviers eu est resté aussi obscur 
que s'il avait eu le prix. Il n'y a qu'heur ci 
mallieur dans la carrière des lettres. M. Flins 
des CMÎTÏârs .a déjà &nt quatj-e fois plus :de 
petites pièces qu'il n'en faudrait ftoisr larépu-^ 
uti(m de vingt hpmmes de letlreg ; mm «ietK» 
{écondité.> qui a, tant réi^S6i'li^Yûlttûre°««>k 
ML Darâsoy> a été hmeste à AI. Flina «t«» 
4 
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ductioDs vaincroat par la ' foule , et noii& 
L'exhortoôa à ne pas ménager l'eavie. 

.. CARON DU CHAWSET (M.) a bien dé- 
dommagé M. de Rochambeaj de toutes les 
fatigues dé la guerre d'Amérique , par le beau 
poème intitulé la double Fïctoiiv f qu'il, lui a 
dédié. Tous les chevaliers de OVtc/nna£/)j le 
savent par cœur. Voici quatre beaux vers de 
ce^poèipe.: 

' DÎTc mille prisonniers , en non8 rendant les armes, 
De GlocesUr , d'YorcL , bftpnissent les alarmes; 
£t pour les mieux soustraire à leurs adversités , 

" JVeus remettent les clefs de ces fortes aite's. 

CARBONEL (M.) a fait une fable intîm- 
lée le Lis, ou le Béye d'un Roi. Que ne peu- 
Tent deux lignes bien écrites, et combien aisé- 
ment un poète donne sa mesure ! M. Carbonel, 
par une seule phrase , a été mis^ tout d'une 
Toix à côté de M. Boisard." 

■CARRA (Mv), un des plus colériques et 
des plus ^oquents orateurs de ce siècle. Après 
AT(»r écrit «(uinze ou seize Tolumes de phy- 
sîipie, %viT V- Atome , l'Apatomeexl' Exatome ^ 
^[Qe tout le- monde sait par cœur. Armé d« 



p-hy Google 



DBS GRANDS ROUMES. 5l 

tous les foudres de l'éloquence , il a porté le 
dernier coup au lion mouraot. Tdle est en 
général la méthode des physiciens qui écrir 
Tem sut les afiàires civiles ou politiques : accou- 
tumés au calme et au bel ordre qui règne dans 
la nature , ils Teulent introduire parmi les 
hommes la police q^i dirige les astres. Mais- 
M. Carra , qui frappe toujoui-s juste , a cette 
fois fiappé trop fort. 

CARRIÈRE D'OISIN (M.), ilhistre au- 
teur 'des Folies du Lord réprimées, pièce dont 
le public ne peut se lasser ^ puisqu'on ne la 
joue jamais. C'est pourtant une admirable 
comédie. Peut-être le» acteurs craigoent-ila 
de nous trop allécher, et de nous faire oublier 
Molière , s'ils donnaient du Carrière une seule 
fois. Mais croit-on que les Folies du Lord pus- 
sent Ëùre ce que n'ont pu les folies de Figaro? 

CASIMIR-VARON (M.), écrivain pares- 
seux , mais plein de grâces : c'est le seul qui 
ait su mettre du sentiment dans les énigmes et 
dans les acrostiches» genre toujours un pe.u 
sec : ce qui occupe trop l'esprit , laisse le 
cœur tranquille. 

CARMILIOLE ( M. l'abbé) a traduit la 



p hyGoogle 



ds ALMANACH 

Thébaïde. Le prodigieux sticcès de cet ou- ■ 
vrage a d'abord entrainé une foule de jeunes 
iécrÏTaina vers la traduction ; genre qui nous 
coûte chaque année bien des ouTrages origi- 
naux. Ensuite cette traduction étant fort à la 
mode, on ne lit presque plus le texte, et 
Stace en est moins connu. Voilà deux mal- 
faenrs causés par la traduction de M. l'abbé 
Carmiliole , et tout cela par excès de talent. 

CASTILLON (M.), de Toulouse. C'est 
l'anteor d'aae idylle sur lëè roses , qui &it 
mourir de chagrin M. Bae'hoZ, tant le poèt« 
toulousain à fait «ttrer de botanique dans son 
poème ! 

CASTAN DE LA COURTADE (le père 

ou l'abbé ). Soa poème sur la rep^'ée du Par- 
lement t inùtulé : Thémi's vengée „ a laissé un 
long souvenir, et servira de monument à cette 
époque de notre histoire. Heureux les Fran- 
tais, si chaque éTéuemeot de leur monarchta 
était attaché à quelque beaa poème ! mais lés 
grand» éTéaements sont cotutaims, et les père 
Casia» soqt rares. : . 

C ASTER A (M.), auteur de plusieurs 
poômes et d'une eenlaiae d'odes, iiehi d'adces- 
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ser une épUre eu vers à M. de Fomanes. C'e&c 
une grande marque de coufiaucç que M. Cas-^ 
tera lui a dpnnée là; car cette é{âtre contieuf 
le secret de son talent. 

CASTOR ET COSTARD ( MM. ), Cc4 
deux grands poètes se ressemfoleot si f»w^- 
gleusement , que la peine que se donne le lec- 
teur pour les distinguer , nuit beaucoup au 
plaisû* qu'ils font tous deux. Il faudrait trou-' 
Ter quelque moyen plus puissant encore que 
' leur s,ignature, pour les séparer; car les alma- 
aachs les cmifondent souvent : on pourrait , 
par exemple, leur proposer les doubles et les- . 
triples noms qui «OBt tact à la oetode , «t dont 
la renommée se ckarge avec tant de plaisir. 
F'&yes MM. MarsoUier des Vivetières, Xju- 
neau de Boisjermain , FenouiHol de Falbâire 
de Quingey , etc. Tous ces Messieurs oBt 
craint d'être confondus avec des MarsoUier 
et des Luneau ou des Fenouillot' tout court : 
si bien que, par cette précaution, ja'Renom- 
mée n'a pluâ de prétexte avec eux, et ne peut 
leur manquer, sans être inexcus^le.' 

C AT (M. > he iiioète d'AbbevUk le momp 
coaau^etqui, oousosoQsledire, mentait «a 
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meilleur sort. Sa dernière chanson va lui don- 
ner une toiit« autre existence au Parnasse. 
Ployez les Etreno^ Lyriques. 

CAZALET ( M. ). , Ses contes, sont dan» 
toutes les bouches ^ et donnent un air de bonne 
éducation à la jeunesse qui les cite. 

CERCEAU (M.), auteur de l'Héroïde 
intitulée : Didon à Ênee. Le pathétique de 
ce petit poème est au dessus de toute expres- 
sion. Qui pourrait retenir ses larmes aux vers 
que proDOUce cette reine infortunée, quand 
elle dit a son héros : 

. Des horreurs de la mer et des Boins du trépas, 
Tu moDtea sur mon lit et passes dans mes bras , etc. 

CHATEAU DE LA ROCHEBARON (M.) 

Qi;elqiies-unes de ces poésies ont été impri- 
mées avec celles de M. Bernard , garçou de la 
chambre de iMs' le comte d'Artois. Le Recueil 
est intitulé : Préludes poétiques. Mais, n'en 
dépljise à leur modestie , c'est bien un véri- 
table concert. 

CHARNOIS (M. de). Le Mercure ne per- 
met pas d'ignorer ce nom là.' Nous désirerions 
seulement qu'on tk-au plus t6t un Recueil de 
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tous les extraits de cet écrÏTain. Ce sont des 
rayons épars qui ne demandent qWà se ra^<- 
lembler autour de la tête de M. de Chamois. 

CHARUEL D'ANTRAIN ( M. )• 

(9)CHÉN1ER(M. de>- 

CHOISY (M. de). 

CHOLET DE JETPHORT ( M. ). Ce sont 
en général les quatre têtes les plus harmo- 
nieuses de toute la Ihlératme. Effrayés du 
sort qui menace les pièces Higitlves , ces 
quatre grands hommes ont résolu de former 
des Recueils, où tous les vers épars dans le 
mondé littéraireTÎendraient se rendre, comraA 
îfes ruisseaux k la mer. Et pour couper le mal 
dans sa racine, ils ont dressé quatre étendards, 
autour desquels doivent se rassembler tous les 
poètes de )a nation , et surtout les fugitifs.. 
\: M. l'abbé Charnel d'Antrain a arboré la 
Rhétorique des savants , Recueil . méîé de 
prose et de vers, c<Hnme celui de M. d'Aqutn 
de Château-LioD. 3-. M. de Chénier a bien 
voulu présider aux Étrennès de Potymnie., 
3-. M. de Choisy a promis un coiip-doeil à. 
Vjihn^nach des Grâces.. 4** M. CiioIeL- de 
Jet^ort, avocat, s'est chargé des Etrsnnés. 
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fy-riques. Ils ee sont assurés des ppèies sni- 
Tant£ f toas très-conous et très-recbercb^. 

(lo) CHABEAUSSIÈRE (M.) , célèbre par 
plusdecentfabJeseCparunniillieFdeqaatrains» 
ouire son Théâtre. 

CHAMBELLE (M. Bertoa de) ,- qui Vient 
de foudroyer tous les pKilosophes , dans soa 
poème des Sages du jour. 

CHAMPREVERTCM.) , ameor des Ca^ 
prises Poétiques, qui sont deveiuM les «ôtres. 

CH ARMEL ( M. )» très-sujet aux^oKftitfca^ 
genre de poésie qu'on ne saurait «-opre- 
conunander. 

CHÊNE (M. le), dont le style grave et 11- 
mai;iiiation prudente se font sentir au milieu 
de sa légèreté. 

CHATEAUGIRON ( M. de ) , respectable 

par une foule de bouquets à Iris. - 

CHAPL IS DE LA NIVELLE (M.) si cher 

aux amateurs de la 4:hanson française. 

. CHENAYE ( M.) , si souple AsibriUa&tdans 
racrosticbe. -■ 
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CflASSONVILLE(M.), vrai démon dç 
poésie en tout genre. 

(ii)CHAUSSARD ( M.) , un des trois cents 
qui se sont ligués en l'honneur de Léopold de 
Brunswick. 

CHAUVEAU ( M. ) » qui ' a feit PHomme 
de Cour, comédie en vers. 

Et m. CHAUDON , auteur Im-même d'un 
petitRecneild'épigrammes, intitulé tes Fléckcs 
d'Jipollon, et d'une chanson de table qu'on 
ne saurait assez chanter. Nous pourrions en 
nommer beaucoup d'autres , qui , au premier 
bruit de cette association, briguent l'hoaneuf 
d'en être ; mais on les trourera k leur rang 
alphabétique. Nous nous hâtons d'observer à 
nos lecteurs que les premiers hommes de la 
nuiou , ne s'étaot rassemblés que pour se li- 
guer contre l'oubli y on les trouve toujours 
prêu à tout. Leurs cheËi les délèguent souvent 
vers les différents théâtres de la capitale ; leur 
permettant quelquefois d'écrire des poèmes 
éjHques ; mais aussitôt après le succès d'une 
tragédie , ou de tout autre poème , ces grands 
hommes , semblables aux anciens Romains , 
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qui, modestes vainqueurs du monde > ren- 
traient en simples particuliers 'dans la TÏIIe , 
honorés de leurs triomphes^ ces grands hom- 
mes se renferment dans leurs Almauadhs res- 
pectifs , et ne font plus que la fugitive. Tel 
écriTatn ^ doot la main porta le sceptre de 
l'Epopée , ou le poignard de Melpomène , ne 
dédaigna point de .tourner la charade et de 
signer. 

Tous les poètes sus-nommés s'étant donc 
attroupiés pour résister à l'oubli , une foule 
d'autres , pressés du même besoin, voulurent 
fie ranger sous le drapeau de Mnémosyne ^ 
c'est-à-dire , se recommander au souvenir des 
. hommes. La troupe étant bien formée , et Fim 
d'eux, briguant les honneurs du géaéralat, se 
dressa sur ses pieds ; c'était M. le cheva- 
lier du . 

COUDRAI. 11 prit la parole y et prononça 

les vers suivants : 

La croix de Saiot-Lonis est le pris militaire : 
J'en serai décoré par le roi dans sept ans ! 
Le fanteuil parmi vous est le prix littéraire ; 
Dois-je" le demander? non, Messieurs, je l'attends^ 

A cette modeste apostropheyil fut proclamé 
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général toul d'une voix: Ensuite M. l'abbé 

(ia)COURNAND, professeur, haraoguaras- 
semblce en vers trissyllabiques. Cesvers nains, 
très-propres à rendre les idées de cet illustre 
abbé , charmèrent tout le monde» On nomma 
pour aumônier dom 

COSSEPH DE USTARIZ, moine basque, , 
de la plus haute réputation. Il parla beaucoup 
de Baruch , et monta la tête à tout son audi- 
toire , d'autant qu'on ne le comprenait pas 
beaucoup. L'obscurité dispense de la profon- 
deur , et n'occupe pas moins les esprits : elle 
est sœur de la majesté , et l'éloquence ne peut 
s'en passer. Après celte promotion , on enre- 
gistra les grands hommes par ordre alphabé- 
tique , et Toici la liste fi4èle qui nous fut 
coaimuniquée. 

CLAlRFONTAINE(M.Daguede) , poète, 
dont les chansons seraient des hymnes et des 
odes au besoin. 

COLLOT D'HERBOIS ( M. ) , infatigable 
au théâtre, et maître atçsolu des passions. Voye^ 
ses pièces. 

COMPAN ( M. ) , esprit universel , et qui 
dispenserait lut seul de tous ses collègues. 
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CLOTTEREAU ( M, ) , auteur de là fa- 
meuse chansoa à Zélis. y^^i AhnaDacli des 
Oràces. 

COLLET ( ivi. ), cbantre du Ômquet , ou 
plaisir des rues. 

CONJON(M.) deBayem,_si rechercté 
pour le triolet. Voyez AlmaDach des Grâces. 

CEZAN(M-)' 

ClZERON-RIVAL(M.). 

CLAUDET(M.). 

COLLIGNON-DUMONT { M. ). Ces qua- 
tre écrivains ont prêté serment aux spectacles 
des boulevards, et la capitale, qui ne crainiplus 
de manquer de chefs-d'oeuvres , peut dormir 
sur la foi du traité. 

CONNINK( M. l'abbé), aimable peintre 
des Saisons. Vc^yez son poème. 

CCÎNTANT D'ORVILLE ( M.)C'€si l'es- 
poir du Madrigal. 

COQUELIN ( M. ) , auteur d'une ode à 
M. le duc de Chartres. On ue pieut rien t^- 
traire dW tout parlait. 
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COQUILLOT C M. Vahbé ). Voici com- 
ment il peint un génie habitant de la lime : 

£dDalaled le pluB habile , 

Et que l'on dUlingue entre raille, 

Lui qui connaît le irmament. 

Ainsi que son appartement , 

Soupçonne une comète k queva. 

Mesurons, dil-il; la queue a 

Plus deux , plus neuf , plus une lieue , etc. 

COQUART ( M. ). See couplets ^ont les 
seuls h la mode. 

CORDIER ( M. ) vient d'obtenir h survi- 
vance de M. Coquart. 

CORNETTE (M.)- Cette Muse est si douce 
qu'il faudrait créer des tonnes, exprès pour 
rendre tout ce qu'elle Ëtit cprouvep : mais nous 
ne serions peut-être pas entendus. P^oxfn son 
Hommage à 'la Divinité. M. Cornette est 
maltre-^H'art*. 

(i3) COURET DE VILLEIVEUVE (M.), 
laoteux imprimeur k Orléans , qui a sagement 
abandonné set pressée pow s'adonner tux 

poésies Itères. 
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COURCELLES ( M. ) , si connu par soa 
ode à-M. le cardinal de Rohan. 

COUROULY (M.). Son idylle sur le bon- 
iieur de la France fait toujours le nôtre. 

COLSON ( M. )» grand poète, mais trop 
Taste dans ses conceptions. 

COURTIAL (M. ). Son ode sur la paix est 
d'une familiarité noble. En voici un échan- 
tillon: 

O spectacle I 6 triomphe l 6 charme tout-paisuat I 
L'Anglais voit enlèvera ses lois, à ses priaces, 

Un vaste ëtat , quinze provinces , 
Etfrappëd'un tel coup, il est encor content. ' 

COURTOIS D'ARCYS , et COURTOIS 
CE LONGUYON (MM.). Deux noms que 
la gloire nous défend de séparer. 

COSTE (M."). Ses vers de trois syllabes, 
admirables d'ailleurs , sont un peu trop 
épiques. 

COUSIN DESPR:ÉAUX (M.). Le Tacite 
Français. P^ojrez son histoire de la Grèce. 
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COUSTILLIER ( M. ). Musc légère et 
badine, mais un peu trçp riche d'expressions. 

CROISETTIÉrE (M.), de l'Académie de 
la Rochelle. Ses couplets à sa femme sont un 
Trai modèle : tout y est. 

CRIGNON D'ATJZOUEL (M.). Sa chaû- 
soQ du lendemain y est celle de tous les jours, 
pour un homme de goût. Voyez Etrennes de 
Polynmie. 

CROIX (M. de ) , fameux malgré lui, par 
quatre "vers enroyés, il y a environ quap-e 
ans, aux Etrennes d'Apollon. 

CRUX, DE METZ (M.). Sa chanson pas- 
torale a été traduite dans toutes les langues, 
et fut chantée en chorus par tous les grands 
liommes susnommés; Comme l'assemblée se 
séparait, on s'apperçut de l'absence de AIM. 

CUBIÈRE (le cTieTalierde). Voyez UAc 
chevalier de Palmezeaux. Il nous a fait diié 
qu'il refaisait VArt poétique de Boijeau. 

CUINETD'ORBEIL, poète, sans lequel 
<)a ne peut c^ceroîr un Recueil. 11 rentra au 
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moment où chacun se plaignait de sa dispari- 
tion , et ramena cinq poètes oubliés dans le 
dénombrement , et dont les noms ne mourrait 
jamais. C'étaient MM. 

ARAIGNON BUTINI/D'ARRAGONDE 
VERSAILLES, M. l'abbé DU EARRAL, et 
M. l'abbé AMPHOUX, de Marseille. Ifc 
furent reçus avec acclamation ; et M. Cuinet 
d'Orbeil , qui improvisa sur eux , laissa échap- 
per des beautés sans nombre. Il fit une allu- 
sion très-fîne à la fortune de ces deux ^bés , 
dans le distique suivant '• 

Tantàt par des abns , XxaxAt par des abbes , 
Les revenus du roi sont toujours absorbes. 

M. l'abbé Coumaud y trouva des longueurs ; 
mais il fut accusé de jalousie. . 



DAURIOL DE LAURAGUEL (M. Vahhé) 
ayant jeté, jeune eocore, et sans trop pré- 
voir les inconvénients de la gloire , une épître 
à son poêle f dans les papiers publics, il n'a 
{Hi se refuser il la proposition qui lui a été faite 
de la part de toute la Utt^aoïre. Cto a de<iré 
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de se rassembler tous les soirs, autour d'ua 
Poéie quimspTfè de si beaux yers, et le cabi- 
net de M. l'abbé est devériu le club littéraire 
le plus brillant de la capitale : nous n'en excep* 
tons pas les Musées. Malgré la -concurrence , 
nous avons tiouVé l'art de nous pousser auprès 
du Poêle , sous les auspices de M. 

DUMORIER. C'est un des poètes les mieux 
répandus de la capitale : ses deux quatrains^ 
son synonyme unique et sa complaisance pour 
Ites étrangers' dont il est le"C((jeroize', lui ont. 
tait une réputation- qui vient enfin de franchir 
les barrières dé Paris. C'est à lui que nous 
devons la notice suivante de tous Jes' écrivains 
rangés autour du Poêle. 

BAILLANT DE LA TOUCHE ( M.) , 

poète auxiliaire,. sans lequel plus d'un Recueil' 
serait déjà mort d'inanition. Ses vers sont d'une 
bonne i'orcp , et convièoeut à tous, les goûts. 
t'oyez tous .les Alraanachâ. 

DAMAS (M.) est paMi du distique pour- 
arriver k l'épître , il y a quelques années : il 
ea est déjà .à la chanson ^ et tout ie monde iait 
des vœux pour lui. 

5 
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DAVESNE (M.), poèie qai ne ménage 
pas assez ses forces dans le couplet : sa verre 
le gêne. 

DAYDE (M.). C'est l'ApoUon du Lan- 
guedoc. 

DAMPIERRE (M.). Son extrême retenue 
annonce tout ce qu'il lui en coûté pour dîfiger 
le fougueux t^eut que im a dontié k nuan- 

D'AIX DE BUFFAKDIN ou BUFFAR- 
DIN D'AIX ( M. ). Ses épigrammes font hon- 
neur à son cœur, par leur incroyable douceur» 

DELON <M0. C'est l'auteur du Finan- 
cier , comédie qu'on ne se lasse pas de Tbir. 

(i4) DELILLE (M.). Ce n'est point Fauteur 
delà traduction des Géorgiqaes, ou du poème 
ahs Jardins ; c'est btea un autre Client. IVous 
ne citerotts. r pour preuve , que des vers k 
Madame Le Brun ; le quatrain sur le roi de 
Prusse , gui vécut comme un tigre , et mourut 
comme aw chat ; et 6nalement le quatrain 
«uivant à M. le comte de Bufibn. 

la 'natTire , pour lui prodiguant £a rîchetse, 
Dans son génie et dans ses traits 
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A mia la force et îà noblesM z 
£n la peignant il peignit ses bienfaits. 

Le jeune poète a mes tant i^e profondeur dans 
ce defoier vers, qu'on a nommé une Commis-*- . 
sion pour l'expliquer. Nous saurons un jour 
jusqu'à quel point on doit estimer ce TCrs-Jà. 

(i5) bELACLOS (M,). Séi fers sur la Ja- 
lousie en ont donné à tout le monde* 

DELAULNE(M.) a peint l'Homme du 
jour avec des couleurs qui ne passeront plus. 
^e^2 sa Gbén«on , Almanach des Grâces. 

DÉMEUNIER (M.), un des plus grands 
écrivains du siètfle. Né évidemmeiit poiir la 
poésie, il s'est condamné à traduire dés Ga- 
zettes anglaises et des Voyages. C'est uii traiis- 
iuge^n Parnasse, que nous déuonçohs à u6i 
lecteurs. 1 

JDÉMASUR (M.). Les Ètréniiès lyriques 
se souviendront long-temps dé ses chanson- 



DESENTELLES (M;), connu par un mot 
imprimé panouu Cet amateur exercQ ; ^ ce 
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qu'on dit ^ l'aimable tyrannie des Gr&ces 
MeDu$. 

(i6)BESCHAMPS(M.)- Ses petits vers ont 
consolé une' belle dame de la perte de ses 
quinze ans. 

DESGRANGES ( M. ) , poète dans le plus 
difHcile de tous les genres y c'est le logo- 
gryphe. 

DESHAYES (M.). On l'accuse d'avoir mis 
trop de poésie dans la charade. 

(,i7)DESF0NTAIKES (M.)^ soutien des 
Italiens et des Boulevards. 

" (i8)DESFAUCHERETS(M.). C'est l'astre 
des Français dans ces temps d'éclipsé ; mais 
c'est un des grands hommes les plus malheu- 
reux qui ayent existé. On sait son respect en- 
lantin pour Molière ; de sone que , toujours 
situé entre ce respect qui le retient, et son 
talent dont l'impulsion l'entraîne , il voit avec 
douleur chacun des chefs-d^œuvres qui lui 
échappe, faire échec au vieux père de la co- 
médie française. 

DAZEMAR ( M. ) a placé son immortalité 
aux Italiens. 
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DENON (M.) ne Teut briller qu'aux 
Français. ' 

DESBIEZ (M.) n'a pas Toulu qu'on jouât 
son Faux-Marquis. - ■ ' 

DÉSESSARTS (M.)- Son Amour Libéra- 
teur a produit une grande, révolution. 

DESMOULINS (M.). 

DESrîpSNESDE SAINT-EÙGÈNE (M.). 

DEVILLE (M.)' C'est de la réunion de ce^ 
quatre grands, poètes que nous avons tiré uOi 
couplet bachique dans l'AImanach des Grâces^ 
et un quatrain à M. Rat de Mondon. 

DERCY (M.). Son talent pour le drame 
çst prodigieux ; mais il le dépense en petites 
pièces dans les Sociétés. , ;, 

( 1 9) DESPRÉS ( M. } a corrigé une pièce , 
et a aidé à en faire une^autre. On ne conçoit, 
pas cette avarice, avec le géniedontle Ciel l'a 
doué. Il est vrai que la société le gagne et l'en- 
traîne , mais la postérité le réclame. Voyes. 
i'Almanacli. des Spectacles. 

DESRIAU^ ( M. ). Son opéra de la Toison 
d'or a tellement iaxi oublier Quinault , que' 
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nou9 n'avons pu nous réjouir du sriççès de 



IMESVAMÈRES (M.> Ses parodies sçu- 
tiènent notre gloire au théâtre Italien. 

DEVAUX (M.)- Ses Engagements indis- 
crets , CQmédie en prose , a paru \l'ua styl< 
trop poétique et trop noble. 

pESFORGES DE MONTANCLOS (M.). 

C'est à peu près le plus grand rival de M. Mer- 
cier { et ses drames se font écouter aux Italiens 
ïqirès ta Brouette du Vinaigiier. 

DIJON (M.) a traduit un dntmâ deM. Gol-» 
dony^ et s'est fait un grand nom. 

DIEUBÉ (M.). Sa gloire vient d'un petit 
drame aux Italiens. 

' DILLON (M.). Génie trop vif pour les 
Stanceç , genre qu'il pa;-aît avoir adopté. 

DIXMEHIE (M.U> Un des doyens de k 
k^te littérature dont nous fai$OD& l'histoire , 
c'est Voltaire en grand. Prose, vers, f;raodes> 
mo;ei^ie« et petites pièces ) il nesemé agçcn 
rien. L^ gouve^emént et 1^ nation devraient 
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en&i soog^ à la coUectioo des œuvres de cet 
illustre et fécond écriTaia : l'eutreprise est a«i 
dessus d'un particulier. ' 

DIDOT fils ( M. ). C*est un ppodige en Ut- 
térature et un prodige effrayant pour ses rÎTaux. 
Ce jeune homme Ëiit plus de Imes que M. son 
père n'en peut imprimer. Le Recueil de ses 
&bles «mpèchera la vente du bon La Fontaine 
qu'on nous a promise : mjiis on ne peut tout 
9voir. 

DOt'FREVILLE(M.),ayant perdu quelque 
temps de sa vie à écouter les leçons d'un phi- 
losophe, s'est retiré de ce dangereux coux- 
merce, qui lui aurait fait mépriser la gloire, et 
s'est tout à coup illustré par une foule de chan- 
sons et de quatrains. 

DOBREMEZ (M.). Trop fort pour l'énigme 
3t laqn^le i) s'est adonné, iï pourrait £ûre des 
acrostiche». • 

DOIGNV DW PONCEAU (M. > Trop 

;m, deuufrdeDfOfi'^lc^^B. C'est unedes colonne^ 
4s r^JMwïftChi des- Muges- Ses ter» nous arri- 
T«iit àu IVft«fut> passent d^s touiït kft Recueils 
comme piç«86 fwgWWE»» çfcy wnet^^an théâtre 
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Françî^s , où on les )ôue en fomne de comédie 
et même de tragédie. 

DORVIGNY (M.)- Un de ceux qui ont le 
'plus contribué à faire oublier Molière* 

■DOUCET (M.) n'a cultivé qu'un genre, 
c'est le couplet; maisîl l'a poussé loin. Il n'y» 
plus qoe les souverains qui soient ea état d'a- 
cheter tout M. Doueet. 

DOUIN et DROUÏIV (MM.).. Ce spntles 
gémeaux du théàii'e Français. 

DORFEUILLE (M.).. On né conçoit pas 
comment ce grand homme peut sC partager 
entre la capitale et la province, sans donner de 
la jalousie à l'une ou à l'autre. 

DOUR3VEAU (M. l'abbé). Un Recueil, uà 
AlmaDach , p'oseraienl plus se présjçnter au pit- 
blic sans une petite pièce de M. l'abbé Dour- 
neau; et le public n'«i voudrait pas, sans une 
petite pièce de M; l'abbé Doumeau ; tant l'ha- 
bitude du profit, d'une part, et dà plaisir, de 
l'autre, est feciïe à contractée î M. l'abbé ne 
s'y reluse point et se iait tont à tous. . 
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DROBECq: (MO.'Muse infatigable et qm 
sort toujours plus polie et plus brillante de la 
mêlée des joi}tnaux. . 

DUBREUIL fM.). 

DU CROIS Y (M.). 

DUFAUT(M.) 

DUTHEIL (M. ). Ces quatre grands poètes 
se soDt partagés les théâtres de la capitale , et 
font aussi des excursions dans les sociétés et 
daos la province*. ' . 

DUCHOSAL (M.). Il nous semble que tôui 
Paris a reconnu Horace et Juvénal dan^ cet 
illustre avocat; mais en ressuscitant ces déus 
anciens, il nous a tué deux modernes, Boileau 
etChautieu. Fbjfez les satires et les chansoua 
de M. Duchosal. 

DUBOCQ (M.) a jeté un grand éclat dans 
l'AImanach des Grâces ; chacun tremble qu'il 
ne S6 soutièue paç Tannée prochaine. . 

DUHAMEL DE LANDELLE (M.)- Dans 
l'état des'Démosthènes et des Cicéron , M. Du- 
hamel manie la lyre et Ùât oublier aux. plai- 
deurs leurs affaires et leurs peines. 
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DUÀULT (M ). L'Àlmanach des Muea lui 
doit la vie. 

(20) DUCRAY DUMINIL (M.). Ce qu'il a 
fait pour les Etrenneslyriqueâ passe ioute iwa- 

gÎDation. 

DUBUISSON (M.)' On ne cesse de )auer 
ses tragédies quç pour ses comét^es * et on ne 
quitte celles-ci que pour les autres. Les comé- 
diens craignent d'oublier tous leurs râles. 

DUFRESNE (M.). C'est un de ces beaux 
esprits que la finance enlève tous les jours au 
Parnasse : mais entre amuser sa patrie ou l'ea- 
richir^ il n'y avait pas à balancer, et M. Du- 
fresne s'est sacrifié. Au défaut de ses poésies , 
on recueille ses mots et dits notables en plu- 
sieurs volumes. On prétend aussi que cet ingér 
nieux déserteur des Muses veut obtenir sonr 
pardon, en omettant Barème ea vers. Cet im- 
portant ouvrage nous manquait. 

(21) DUMOUSTIER (M.). Ce grand écri- 
Tain nous négHge un peu. Il ftiudrût' employer 
l'autorité avec ces paresseux piràis de génies 

DUMARQUEZ (MS.). Chanoio* régiOier 
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guïTieat de ^'iounçriMûer en. chantant des cou- 
plets k la Têtijre d'UPC religieuse. 11 a fort égayé 
la cérémçnia , eq. ^ew'am çovaae sœur Be- 
sc^e dç «'ftpf9riQe|- ayéc s^ outille : 

Pavs la donneur qui, me IntiBs , 
Je perte contre le desUn , 
De n'être fille et Bernardh». 

DUDERÉ DE LA BORBE (M.). On com- 
mence à croire que c'est le plus grand écrivain 
en prose que nous ayions. 

DUFRESNOY (M.). C'est un des noms les 
plusimposantsdeFAlmanachdesMuses, etpar 

coQséquent du dix-huitième siècle. 

DUHAUSSYDE ROBECOURT (M.). Sa 
chanson des pommes cuites sera un jour mise à 
sa place. En Toici le refrein : 

Et je voudrais- pou F' tout potage , 
Des pommes cuites avec tous. 

(ii)DUROSOY (M.). Si nous avions tou- 
)i>urades articleaaussi intéressants, nous serions 
trop heureux, et la nation serait trop fière. 
M. Durosoy est celui de nos geps de lettres 
qui a le plus et le mieux hitté contre l'envie. 
Qu lui cl'spuKàt toujl, pai:c9 qu'on voyait btea 
qu'à l^fi^ Jl,auL'^tQ)uf;.Ëa4tr^tj il rogne aiijp^i^ 
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d'hôi sur les trois tliéâlres,et son nom vole de 
bouche en bouchè'jsur l'ailedH VaudeTÏHe.On 
peut dire qoe M.'Durosoy a dan» loi Vidéalde 
tous les jeunes poètes, dont nous faisons le re- 
levé. On seat' qiie é'est à ce bat que tous 
doivent tendre , l'un plus tôt, l'autre plus tard. 
C'est donc M. Durosoy qu'il faut proposer 
pour njodèleà la jeijnesse poétique, et non les 
Voltaire , les Racine et les GomeiUe ; combiea 
seraient arrivés, si on .avait su donner à leur 
course un terme convenable ! 

DUPRAY (M.) aprouvédeux fois son exis- 
tence dans l'Almanach des Muses, et il a ui^ 
génie de tous les jours pour les sociétés. 

.DUPUY DES ILETS (M.)- La Muse la 
plus brillante de nps Recueils dans bien des 
genres, mais qui ne suit point assez les mo- 
dèles ci-dessus. 

DUVIGNOT ou DUVIGNAT (MO, si 
inconnu que nous en rougissons ^trop est trop. 

DUTENT ( M.). Sep quatrains sont un peu. 
trop chargés de poésie. 

DUSSIEIJX(M.). Cebe?ugénie s'annonça 
par un débordement; tout fiitde son domaine,' 
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et l'on songeait déjà à lui faire une plaCe enlre 
M. Durosoy et l'auteur des Contemporaines ; 
mais il s'est ralenti tout à coup , et nous n'a- 
TOUS guères plus de trente .Tolumes.de cet ai- 
mable auteur, qui pouvait, comme Titus, de- 
venir les délices du genre humain, s'il n'eût 
pas perdu un jour. 

DUSAULCHOY(lVr.)apeinttousle8genres 
d'esprit dau^ une chansonnette qui a toute la 
profondeur dont on peut s'aviser dans ce genre. 

. DW A.L (M.)- C'est une acquisition que.la 
France vient de faire. 

DYON (M.), excessivement connu passes 
maximes. ' 

DYSAMBERT DE ,LA ; FOSSARDE- 

RIE (M.). Il y a dix, an? qil'on lie parle que 
de son drame de Batilde. Tant de gloire est 
bien légitime, mais elle est.très-désespéraçtç 
pour les autres.' H est quelquefois de l'intérêt 
d'un écrivain de s'opposer lui- lâètneà ses pro- 
pres succès-, en retirant sa. pièc«: : il est bon de 
mater un public trop enthousiaste. 
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ELÎVlO'ri'È(M. d'), est attendu avec im- 

patîeuce au tliéàirë Français : lé succèâ de ses 
petites pièces de société lui a déjà donné 
l'aTaQt-guût du triomphe, et foiis les pàri& 
sont pour lui. 

ESTIVAL DE BRABAJVT (M.).Lê8 nom* 
breui leclemS dea Étrennei cte* Pofymnie 
nous ont fait prier d'engager M. Estival à ne 
pa» les abanckmfre^; nous lé fiùsoas drec d'au- 
tant plus de pLisir j que nôud ne cotlcérous pas 
qu*on puisse refuser de fciire le sort d'un beau 
Recueil , et le bonheur d'honnêtes géùs , lors- 
qu'il ne s'agit que d'un couplet par année. 

ESTAT(M. d*), j^H6e^èiëqiii|teMagèait 
avec m. Vigée l'attention publique, et à qtu 
on donnait la moitié des Apeux diffitdles. C'est 
Au sein de tant de gloire et dans tiii téibps de 
pai^,que^ sansauctmedéclamionpréliiiiiDaîre, 
et sàbft que la France l'eût auciinement mérité^ 
la Russie nous a enlevé M. d'Estat. Ses succès 
à PétersbouraiRontaQtantde eoupsdepoignanl 
pour tout bon Français. 
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ESPAGNE (M.). Les Mtrvmes de Mné- 
mosyne «e EouTtendrom h famaîe dùdébut de 
M. Espagee. Nous 'oscms le défier de se sur- 
passer ; nous osoDB même le prier de né pas le 
tenter : plus d'un grand écriTain s'est perdu 
pu IV Quand on atteint Ift perfection du pre- 
Bùer ooi^» on iest forcé de s'y borner. 

EYRAUD (M.)- Ce poète brille d'un éclat 
pmieulîer daus nos Almanacbt , mais cet éclat 
De conTient qu'à tui : M. Eyraud sersHt un dan<- 
gereux mbdète. Plus ses défauts sobt aimable?, 
plus on doit être sur ses gardes ftù lisant ses 
poésies. Nous ne connaissons rien de plus ma- 
gique que le mélange des ombrss et des jours 
dans M. Ejraud* 



(23) FABRE D'ËGLANTINE ( M.). Le suc- - 
ces de ses pièces aux Français etaux Italiens 
est an peu balancé par la fortune prodigieusie 
de ses Couplets qui font le charme des sociétés* 
C'est peut-être là *un des gruids secrets de l'a^ 
mour-propre que ce penchant qu*^ a pour lèa 
petites pièces lugitiTes : on a£fecte de trouver 
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M. Fabre d'Ëglantine plus grand dans le cou- 
plet que sur nos diéàtres,- ce qui est injuste. 
Et comment s'y prendrait -on, s'il n'eût pas 
&it des romances? Il faudrait bien que l'adtni- 
raâon tombât sur ses drames. 

. FALLET (M.). C'est, à notre avis, l'écri- 
-vain qui aie mieux maté l'envie. Ses bouquets 
et ses cbausons causèrent d'abord une alarme 
universelle : on craiguit qu'il ne s'emparât de 
ce genre ; mais une tragédie a tout calmé. On 
a aimé M. Fallet dans Tibère, et Tibère lui- 
même y a beaucoup gagné. II faUait bien du 
talent pour rendre Tibère aimable. 

. FAURE (M.). Ses drames aux Italifens et 
ses proverbes en société sont l'euiretien de tout 
Paris : plus on eo parle , plus on se couHrme 
dans l'enthousiasme que ce talent inspire. C'est 
un événement bien rare que l'enthousiasme 
prenant la solidité de l'estime. 

FARDEAU (M.). Muse modeste "et ca- 
chée, mais dont nous ne sommes pas les 
dupes. Nous nous attendons tous l'es jours à la 
plus vive explosion. M. Fardeau travâilleavec 
M. ChamOHX. - ' ' ' '■' ' 



p:hy Google 



DE* GRANDS HD-MMEâ. 8l 

FÉLIX DE NOGARET (M.). Quel Re- 
cueil de vers , quelle classe de lecteurs M. No- 
garet a-t-il négligés? a-t-il laissé languir un seul . 
jour l'admiration publique? Pour nous^ il faut 
l'avouer, nous avons long-temps cherché un 
AJmanach où M. Nogaiet ne fût pour rien : 
nous voulions le trouver en faute ; mais notre 
mauvaise intention a. été punie, ce poèie est 
en règle; et plût au ciel que tous ses Hyaux. 
remplissent avec autant de zèle les aimables et 
sacrés devoirs de leur état I 

FAVART fils (M.). On sait avec quelle 
promptitude ce jeune poète a fait oublier son 
père. Un tel succès est flatteur sans doute pour 
l'amour-propre : mais comment concilier avec 
ces jouissances de la vanité , le sentiment et la 
piété filiale? Un grand talent est quelquefois 
«n grand inconvénient. 

FAVRE (M. l'abbé.de).. Un seul bouquet à 
Iris lui a fait une de ces réputations qui dé- 
jouent tous les, calculs çt toutes le^ propor- 
tions, mais qui sont le véritable triomphe du 
talent. 

FËYRE (M le), tmde nos grands tragique^ : 
6 
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seulerneac pourrait-on ]ui reprocher de ne pas 
assez ménitger la faiblesse humaine dans les 
grands eflets qu'il produit, ce qui est cause 
des grandes précautions que le ministère public 
est obligé de prendre les jours où on joue ce 
nouvel Eschyle. 

FOlX (M.) a fait une ode superbe sur le 
Voyage du roi à Cherbourg. Elle est intitulée 
l'Hommage tardif. Cet opuscule devenu fort 
rare ne se trouve plus que dans les cabinets 
des curieux. M. Foix a aussi attaqué en ver* 
l'indépendance de l'Amérique. 

FONTAINE DE S AINT-FRÉVILLE (M.). 

Ce professeur ayant commencé la traduction 
de l'Enéide par ces deux beaux vers : 
Vis-à-vis les canaux où le Tibre a son bat , 
Dans le sein de Thelis épancbe son tribut , etc. 

M. l'abbé Delille a totalement abandoDoé la 
cienne : de sorte qne M. Fontaine est en cons- 
cience tenu de continuer. Le public n'y per- 
dra rien ; mais ' il fabt que M. Fontaine sou- 
tiène ce beau début; ce qui nous &it trem- 
bler. 

FORGEOT (M.) est un de c^ enfant» 
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gâtés de la nature, qui sont ftiis aux dépens 
de tous les autres. Ce qu'il a fourni aux Fran- 
çais et aux Italiens passe toute imagination. 
Son sort est d'être joué sur tous les tréteaux et 
loué dans tous les siècles. 

FLEURY (M.), avocat et poète. Ses co- 
médies sont des tableaux qui ont toute la force 
de l'antique et toute la fraîcheur du moderne. 
Presque tous ses vers sont devenus proverbes. 

(24) FENOUILLOT DE FALBAIRE DE 
QUINGEY (M.j. Ce grand homme est de- 
puis quarante ans le soutien des Recueils et des ■ 
Théâtres. Sort nom commande te respect, se- 
lon l'expression d'un de nos joumalistes.Nous 
ne parlerons pas davantage de ce patriarche 
littéraire. ^• 

FRAMERY ( M. ) est le véritable enfant 
de la lyre, puisqu'il est poète et musicien. On. 
l'a vu long-temps jilger les grands hommes du 
jour dans le. îViercure , et y suivre assez bien 
le plan que nous avons adopté, et dont nous 
avouons qu'il nous a donné le modèle. Mécon- 
tent du raéder de juge , il nous a légué ses ba- 
lances, et on assure que, s'immolant à la félicitié 
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publique^ il va dorénavant faire des paroIëS 
pour tous les musiciens; et. de la musique 
pour tous les poètes. 

FRANC (M. le) vient d'enrichir les Étren- 
nes de Polyninie d'une cbaoson dont il sera 
parlé' Ce poète y a caché tant de sens et de 
proiîpndeut- que ces petits couplets résistent au 
plus redoutable examen. 

FRAJN'ÇOIS ( M. ) ; peintre. Nous exhortons 
ce fils d'Apollon à faire autant de tableaux qu'il 
a donné de piÀees fugitives, et la galerie du 
Xiouvre pourra le disputer au plus riche de nos 
Almanacbs. Il dépend de M. François que la 
nation ait à se vanter de celte double collec- 
tion f qui peut faire crever de dépit tous nos 
Toisins. 

FRAT (M.), de Nîmes. C'est inconiesta- 
Mement une des plus aimables productions du 
lianguedoc. Nous n'osons trop nous livrer à 
l'appétit qu'un de ses baisers nous a donne; 
M. Frat est trop paresseux pour reinplir tous 
nos désirs ^ et nous aimerions mieux ne l'avoir, 
jamais lu que de ne l'avoir lu qu'une fois. 

FRÉRON, fils (M.). Ses poésies fugitives 
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ont un si prodigieux rapport avec celles de 
Voltaire, que nous ne doutons pas qu'en cette 
considération. Voltaire ne se iut réconcilié 
avec M. Fréron père ; et que celui-ci n'eût 
consenti à aimer le vieillard de Ferney, en le 
voyant revivre dans son propre fils. 

FREVILLE (M.)- Nous demaHdons quel- 
ques années k nos lecteurs pour nous mettre 
en état de lui parler à bon escient de ce poète. 

rULVY ( M. le marquis de) , un des plus 
laborieux poètes de la nation. On trouve , s'U 
est permis de le -dire , que ses charades sont uà 
peu trop épiques : on désirerait qu'il lés main- 
tint à la hauteur de ses autres poésies. 



GAALLON (M.)'de Caën, poète qui vient 
de £ùre la plus vive sensation dans toute la 
Normandie par un impromptu. 11 est si élé- 
gante si neuf'etsi ingénieux, que les amis même 
de l'auteur ont peiné à croire qu'il ne soît pas 
le fruit d'une profonde méditation. Nous aUona 
le citer : 

Comme Cyprîs ^ 
Vona avei le taJeat de plaire^ 
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Comme Cypris, 
Vous enchaînez les jeux , lesriB, 
A Guide , à Paphos , à C^tbère , 
Vous MVM triompher, Glycère, 

Comme Cjpris. 

GABIOT DE SALINS (M, ), si prodigîen- 
sement connu ])our son couplet à ime dame. 
Eu voici les deux premiers vers : 

Heureux l'époux qui de ton âme 
Obtint le premier des soupiis , etc. 

Il s'est Élit une foule d éditions de' ce cou- 
flet, et cependant il est fort rare. Oo xlit qu'on 
en prépare une nutivelle daùs Jes belies pres- 
ses de l'Almanach de Lié^e- 

GAIGNE et GANEAU (MM. de^. Va 

drame joué en société et quelques chansons 
accompagnent MM. de Gaigne et Ganeau dans 
le monde, et les suivront dans ces archives de 
la gloire. M. de Gaigne a fait une chanson à 
loi seul. >■ 

GALLOIS et GARNOT (MM,). Ces deux 
poètes se présentent aussi sous la même cou- 
ronne, h'jégrtf's de la CourtiUe est le fruit de 
leur tendre union. On a beaucoup rlisputé dans 
le temps pour savoir s'il y a plus de vertu i{ue 
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de talent dans cette pièce. Enfin, on, a senti 
qne cette belle farce ne pouvait être l'ouvrage 
d'un seul homme. 

GARNIER (M.). C'est un des poètes les 
plus attentifs à relever nos Almanachs lors- 
qu'ils out l'air de chanceler : il envoie un cou- 
plet à l'un, quatre vers à l'autre, quelquefois 
une chanson entière, selon les besoins; et il 
règne dans ces envois nne justice distiibulive 
égale au mérite qui brille dans ses fugitives. 

GAUDlN (M.), se voyant de l'aradémie 
de Lyon, n'a pas cru dérofier à son état d'aca- 
démicien en faisant une belle épître en vers à 
un enfaut de sept ans, ni trop présumer des 
forces de l'çnfttnt, en la faîsdut fort longue. 
Quant à nous, il nous a paru qu'on ne pou- 
vait pousser plus loin une peûle fille et une 
grande épitre. 

GASSENDI (M.), «n des plus laborieux 
poètes de la nation. 11 est estimé dans la pro- 
vince, et serait peut-être mieux apprécié à 
Paris, si ses poésies y parvenaient un jour; en 
attendant , notre article subsiste. 

GAUDET (M.), fort célçbre dans le mois 
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de janvier 1781, par une épitapiie sur une 
Tieille. Nous en rappelons le souvenir avec 
d'autant plus de raison , qu'où ne saurait comp- 
ter ni assez déplorer tous les petits chefs- 
d'œuvre* qui se perdent ainsi chaque année 
dans les premiers huit jours de janvier. 

GAUTIER (M.). Ce poète avait entrepris 
une pièce de vers en 178S, sur le projet de 
consacrer sa verve à des sujets moraux, d après 
l'mvitatioD d'un ami. En eflet, il traita ce sujet 
avec tant de verve et de colère, qu'il foudroya 
le siècle qu'cm lui dénonçait, l'ami qui l'invi- 
tait, et l'Ai uianach où on 1 insérait. Nous croyons 
que c'est le même que M. Gauthier de Bezof' 
nay^ et noils pouvons nous tromper. 

GAZON (M.), si connu par ces deux ver» 
sur Voltaire : 

Avec tons lits talents ce poète naquît; 

Dès qu'il put s'exprimer , il montra de l'esprit. 

GEOFFROY (M.). C'esmo des noms les 
plus connus dans la littérature moderne ; mais 
comme il appartient à plusieurs poètes à la fois, 
nous sommes réduits à demander du temps k 
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nos lecteurs pour les classer un jour selon les 
Recueils où ils domiaeat^ et les journaux où oa 
les loue. 

GEORGELIN (M.), secrétaire de la société 
patriotique en Bretagne. Ce poète s'est engagé 
îé faire un quatrain tous les ans, ordinairemenl 
adressé au commandant de la prorince- Ou ne 
saurait trop admirer l'aimable égalité qui règne 
dans tous ces quatrains : la grâce et la poésie 
s'y soutièuent toujours à une même hauteur. 
Cet équilibre de talent est bien rare. 

GÉRARD (M.). Ses couplets ont un com- 
mencement; un milieu et une(iu, et ce qui 
n'est pas moins extraordinaire , et moins, pi- 
quant, c'est qu'on aimerait mieux que M. Gé- 
rard n'eût jamais commencé que de le voir 
fioir : il n'y aurait pas de milieu , si M. Gérard 
était connu. Voyez, pour entendre nos éloges, 
la pièce de M. Gérard, intitulée : Le Com~ 
mencement , le Milieu et la Fin. 

GENCY(1V[. de), poète qui achanté^w/Ton 
court et blanc Corset. Cette chanson est plus 
connue que^ Henriade. Tels sont les succès 
attachés à l'heureux emploi de ses forces ! Peut- 
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éu-e M. de Gency aurait été moùis SonaaS 
dans l'épopée. 

GEKDRY CM.),d'ADger8, Tient de refaire 

la fabfe <lu Tircîs et d'j4mara»the , qui en 
avail certes gracdbesoin.Nousiovituns M. Gen- 
dry à suivre cette heureuse idée, et à nous re- 
faire les Animaux malades de la peste , Phi- 
lémon etBaucis, le Chêne et le Hoseauy etc. 
Ce sera pour M. Geudry uae route nouvelle 
dans le champ de la gloire , et il sera bien sûr 
de n'y rencoutrei'personne. yb^ez VAbnanach 
des Grdces. 

GERSAIN (M.), auteur du superbe opéra 
de Rosine, qui a fait abandoncer Armide et 
Tfidon, 

GIN (M.), conseiller au grand conseil, si 
connu et si estimé pour le beau papier et les 
superbes gravures de sa traduction d'Homère. 
Cet écrivain voulant iaire participer ses lec- 
teurs à tous ces avantages, avertit dans sa Pré- 
fjce qu'il est inutile de savoir le grec pour ju- 
ger sa traduction \ et pour nous délivrer en 
même temps de toutes les autres traductions 
d'Homère , il avertit aussi qu'il n'a fait la sienne 
qu'en prenaut une phrase de chacune de celles 
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qui existent. Ce superbe travaD, qui exige 
lanl de dextérité et de bonne foi dans M. Gin , 
sera estimé dans les Tentes comme un chef- 
d'œuvre de marqueterie. 

GILLET (M.). Ses couplets de Jean à 
Jeanne sont un monument de l'Almanach des 
Grâces. 11 lant avoir un talent bien particjilier 
pour éviter avec tant de précaution la poésie , 
l'esprit et l'harmonie , et faire pourtant des 
couplets si aimables. C'est que M. Gillet a saisi 
le genre- 

(25) GINGUENÉ (M.).Nous aTons ludansle 
temps son épîlre intitulée : Lx>rs de mon en- 
trée au Contrôle-Général i et nous nous ïéli- 
citioDS de compter enSn parmi les poètes de 
ce Recueil un contrôleur-général des finances; 
mais nous n'avons jamais pu trouver M. Guin- 
giiciié dans la liste. Au reste , si Plutus ne 
l'avoue pas, les Muses le réclament, et c'est un 
des pins fermes appuis de leur Almanach. Nous 
saisissons cette occasion de l'avertir, que, s'il 
ne se soutient pas, et qu'il continue à s'écar- 
ter des modèles que nous avons proposés , 
Qous l'exclurons de notre Almanach. 
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GIR ARD-RAIGNÉ (M.) a £iit une idylle de 
douze petits vers , en l'iuidegi-àce 1781. L'ex- 
trême succès de cette pièce a reudu l'auteur 
paresseux , et sa paresse le rendrait inconnu , 
si nous ne prévenions ce malheur par cet 
article. 

GIRAUD ( M.), avocat patriote et poète. 11 
est si célèbre au Barreau et au Parnasse , que 
nous craindrions de nous rendre ridicules H 
nous en pariions davantage. 

GOBERT (M.), étudiant en l'Université, 
Ses fables sont dans les mains de tout le monde ; 
et nous ne' rougissons point, non plus que 
notre siècle, d'avouer que les fables de M. Go- 
bert sont notre livre de tous les jours et de 
toutes les heures. 

GODARD ,( M.) s'est exercé sur les Ber- 
gers préférés et les Bergers inquiets, avec un 
succès incroyable. Heureux .ceux qui n'ont pas 
encore lu M. Godard ! Ils feront connaissance 
avec une Muse bien originale et bien piquante. 

GONDOTouGONDON(M.). Les théâtre» 
retentissent de ce nom-là. M. Gondot fait la 
parodie. 
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CORSAS (M.). C'est le Rabelais du siècle, 
c'est-à-dire, c'est mieux que Rabelais, car 
M. Gorsas est poète. Nous avons pourtantpeine 
à croire qu'un seul homme ait pu faire tout ce 
que les Recueils du jour lui attribuent. 11 est de 
la destinée de M, Gorsas de charmer et d'hu- 
milier son siècle. 

GOURDON (M.) a fait un boudoir en vers 
il y a sept ans. Cette pièce est encore aussi 
fraîche de couleur que si elle sortait des mains 
de M. Gourdon. 

GOULARD (M.), jeune Muse très-féconde: 
nous lui devQns environ mille quatrains , et plus 
encore d'actions de grâces; car, si M. Gou- 
lard, au lieu de mille quatrains, eût fait un 
poème de quatre mille vers, nos jouissances 
n'auraient pas été si bien ménagées et si sou- 
vent répétées. 

GRAINVILLE(M.) a pris en affection je 
ne sais quel berger, et lui a fait une chanson 
parfaite. Il n'y a qu'heur etinâlheur dans la -vie : 
peut-être -compterait-on en France vingt ber- 
gers plus digneis de, cette chanson que celui, 
que M. Grainville vient de rendre si aimaUe 
et si immorteL 
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bonne école, il a tonné contre Voltaire, Ra- 
cine, Montesquieu et Rousseau. M. l'abbé 
Grosier eSt le père en liiiérature de presque 
toute cette florissante jeunesse dont nous écri- 
vons l'histoire. 

(27) GROUVELLE (M.), un des plus pro- 
fonds tnétapliysiciens en vers qui existent au 
dix-huitième siècle. Ayant conspiré avec envi- 
ron trois cents jeunes poètes àlagluiredu prince 
Léopold de Brunswick , il fit une ode que nous 
méditons eucore. Sçn caractère est aussi re- 
marquable que si.n talent' Le jour où on donna 
pour la dernière fois la première représentation 
de sa pièce {l'Épreuve délicate) t M. Grou- 
Telle montra une gaité qui charma ses amis et 
dit des bons mots que ses ennemis retinrent. 
On travaille à une collection de ses œuvres qui 
sera très-chère , à cause des recherches infinies 
qu'exige la moindre de ses pièces. Sa traduc- 
tion en vers de la Jérusalem délivrée fera tom- 
ber, dii-on, celles de Leclerc et de M. deMon- 
tenclos. 

GUÉNIOT (M.), égalementheureux en vers 
et en prose ; nous voudrions lui accorder deux 
places dans notre Almanacfa ; comme il les aura 



p:h»Google 



SES GKAN0S HDBHBS. g^ 

au temple de la Gloire. M. Guéuiot tomue 
surtout le madrigal. 11 est médecm ï Avaloa 
CD Bourgogne. . , 

GUÉRIN DE FRÉMICOURT (M.). Se? 
parodies aux [taliens, et ses pièces du Boule- 
Tard lui. ont attiré des envieux et d'illustres 
suffrages .- ce sont là les Trais symptômes du 
talent. 

GUILLOT (M.), clerc tonsuré, et auteur 
du poème à' A Icindor pénitent. Le jeune au- 
teur se soutient merveilleusement dans une 
carrière de six chants entiers et fort étendus. 
Voici des vers de M. Guillot: 

L'homme 

Au Dieu qui l'a forme n'a point d'obéissance. 

Cet 4tre h ses J'eus pur , moins qu'un atome aux siens , 

Pour être indépendant cherche mille moyens, etc. 

(28) GUILLARD (M.). L'Opéra est plus 
connu par M. Guillard que par Gluk et ÎPiC- 
cini. Il est plus difficile en eflet de trouter uii 
poète comme lui t^e des musiciens cofûf&ë euX. 

GUILLEMAIN (M.). Ses chefe-d'ceuvres se 
jouent aux Variétés. Il est plus aisé de les 
adnùrer que de les compteiv 

,7 
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GUplN DE LA BU]\Ï:LLERIE (M.) , 
moins célèbre par six ■volumes de beaux vers 
et les ÎDjustes cabales qui ont fait tomber ses 
pièces aux Français , que par son amitié pour 
M. de Beaumarchais. Quelques pages des mé- 
moires de ce dernier et quelques plaisanteries 
de Figaro les avaient un peu refroidis ; mais 
Je dernier Factum , et surtout Tarare^ les ont 
liés à'jamais. M. Gudiu , charmé que son ami 
écrasât Quinault , le console des cris de l'en- 
vie par l'exemple de Socriite , d'Aristide el de 
Voltaire , avec qui M. de Beaumarchais a en 
effet des rapports frappants. Seulement on 
peut dire que M. de Beaumarchais , ainsi que 
feu M. de Ramponneau , est intiaiment plue 
connu que Socrate et Voltaire : son nom a toute 
la vogue d'un Pont-Neuf. 

GUlCHARD (M.), extrêmement recherché 
pour une anecdote en vers sur Henri IV el 
Bassompierre. Plût à Dieu que M. Guichard 
voulût ainsi mettre en sixains toute l'Histoire 
de France ! f^oy^ez ses charmants vers à Co- 
cotte qui tient un papillon. 

GUICHELET (M. l'abbé) a fait une foule 
de vers qui n'ont pas eu tout l'écl^ii que leur 
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auteur devait natureHement en attendre ; mais 
on Ta les recueillir , et leur masse forcera up, 
succès qu'on n'a point su accorder aux dé- 
tails. 

GUIDI (M. l'abbé), auteurd'unpoèmesur 
Yàme des Bétes. Cet ouvrage , plein d'âme , 
vivra éternellement. ' 

GUILLEMARD (M.) nous a (ait présent 
d'une sublime traduction de Caton d'V tique, 
d'Adisson: traduire ainsi , c'est créer. Si quel- 
qu'un de nos lecteurs connaît celte traduction, 
nous le félicitons sur tout le plaisir (qu'elle lui 
aura fait. 

GUIS (M.), de Marseille. Ses Pièces fugiti- 
ves ont fait oublier son Voyage de Grèce. Nous 
croyons en effet que M. Guis avait perdu son 
temps à voyager ; sa véritable vocation , c'est' 
le quatrain. 

I 

GUYARD (M.), un de nos modernes Qui- 
nault. Ses paroles sont tombées sur Iphigénie 
en Tauride. 

GUYÉTAND (M.). Sm impromptus , sei. 
anecdotes en.,Ters et ses acrostiches eu ont 



p:h»Google 



]00 ALMANACH 

feit, en dépit des rivaux, un des plas consi- 
dérables personnages de ce Recueil , et de 
tous ceux qui paraissent aii mois de janvier. 
M. Guyéiand s'est iait dans la petite poésie 
un arrondiiisetnent superbe , et n'en est jamais 
sorti. C'est encore un modèle que nous pro- 
posons aux jeunes gens. 

H 

HAREL (lePèreEIie), Franciscain. Trente 
Tolumes de poésie et de philosophie lui ont 
donné uu grand ascendant sur tout soa siècle , 
et il ne ÊiUait pas moins d'éloquence, de ta- 
lent et de piété , pour en venir à bout. Ployez 
sortoot son livre de la vraie philosophie. 

HARNI DE GUERVILLE (M.). Ses pro- 
ductions dramatiques se trouvent aux Italiens 
et aux Boulevards. Observez que ce poète n'a 
jamais fait un chef-d'œuvre à lui seul ; il s'est 
toujours donné un collègue , ce qui rend te 
ferdeau de sa gloire plus léger pour l'envie. 

HARDUIN(M.), secrétaire de l'académie 
à'Anas ; nne des Mhscs les plus assithies de 
■OS Recueils. Ce poète est si tolupïueux , il 
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va 61 droit àu cpeur , il excite si violemment 
l'iiDagination , qu'on ne 6aui»it trop prendre 
de précautions contre les siirpi'ises inévitables 
dans une première lecture. II &ul relire 
M. Harduin pour être eu étut de le bien juger. 

HENNET (IVT.) , fii célèbre par la chanson 
qui parut en 1781 Sur une Base prudente > On 
ne conçoit pas comment M. Henuet a pn ma- 
rier tant de philosuphie à tant de poésie dans 
une chaosou. 

HERMITEDEMAILLANE (M.), con- 
seiller au parlement d'Aix. Quinze volumes 
de quatrains , de couplets , d'énigmts , d'apo- 
logues , etc. qui vont paraître tout à coup , 
comme ils ont déjà paru en détail dans tous 
les Recueils connus et inconnus depuis vingt 
ans , vont enSn donner à M. l'Hermite de 
Maillane la place qui lui convient , et cettft 
place coûtera cher aux envieux. Le premier 
bruit de cette édition a prodigieusement nui ^ 
celle de Voltaire , à cause des pièces fugitives. 
Lea éditeurs auraient dû s'entendre pour tut 
pas croiser leurs bannières. 

HÉSÈQUE (M.) , poète qui ne jouit pas de 



p:h»Goo^le 



103 XLÎIAKACH 

toute ta réputation qu'aurait dû )ui attirer un6 
pièce de huit vers qui .parut il- y a deux ans 
dans l'ATmanach des Muses, et qui sans doutea 
trop alarmé les juges naturels de M. Hésèque; 
c'est-à-dire, ses collègues; mats les gens du 
monde vengeront M. Hésèque de ce silence » 
tt>ut honorable qu'il est. 

(39) HOC (M. le). Cet heureux talent s'est 
éteint ddns les afiUires; mais on n'enapasmoins 
recueilli ses œuvres poétiques, quoiqu'elles for- 
ment à peine une feuille d'impression. Ou les 
trouvera dans la grande Collection des petits 
Poètes. 

HILUARD D'AUBERTEUIL (M.)- Sa 
grande histoire de la Guerre d'Amérique est 
dans les m.iins de tout le monde. Ce qui en a 
fait la fortune, outre le style et la profondeur, 
c'est le beau ponrait de M. de Beaumarchais , 
que M. d'Auberteuil surnomme P Américain , 
en le comparant au second Scipioo. Le sur- 
nom et le parallèle resteront. M. de Beaumai^ 
chais ressemble beaucoup à Scipion Emilien; 
si l'un a dompté l'Afrique f l'autre a sauvé 
l'Amérique. 
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HINARD (M.), de Momauban. Ses cou- 
plets à Hortense et à Isabelle sodi déjà mis a 
côté des beaux sonnets de Pëtrarque -pour sa! 
Laure ; avec celte diflérence si honorable p^our 
le poète de Montauban , que Pétrarque n'a pu 
immortaliser qu'une femme, et que M. HinarS 
a déjà fait deux immortelles. 

HIRZEL (M.). Son dialogue sur les Suisses 
mérite toute l'attention d%n philosophe. 

HOLLIER (M. l'abbé) , de Boi^aux. Jeune 
poète que la GaronneTleatd'enlëTefii la Seine. - 
Nous croyons que celte affaire aura des suites. 
C'est à Paris a dépouiller les provinces ; mais 
les provinces pillant les capitàlesl . ,. ce s^air 
bien le monde renversé. Quoi qu'il arrive , 
M, HoUier sera toujours ou l'honneur de no» 
rivages ou l'objet de nos regrets. Ses pièce» 
&gitires vont déjà à six volumes* 

(3o)H0FFMAN 1, et HOFFMAN II (M».). 
Nous attendons pour parler dignement de ces 
deux poètes , que le public se soit décidé sur 
leur mérite respectif ; faudra-t-il laisser les 
rayons de leur gloire se confondre , ou séparer 
leurs articles? Voilà la question. 
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HOUBRON (lyr.) , si persécHté k eaase d'un 
drame (lu premier ordre qu'il dcHina ao% ïta.- 
lieps il y a qtjelq^es aaoées. 

HOULLIER DE SAIWT-REMY (M.% con- 
aeiller en Bj-îe. Deux petits madrigaux lui ont 
fait une réputation qu'il aurait bien de la peice. 
à détruire, quand même ce poète ne se sou- 
^çpiiiriât p9%> ce qu'à Dieu ne glaise. 
« 

HUGOT (M.) lança en 1777 , une épigram- 
i^seonï*"* iî! coiffure des femmes , qui ren- 
'Vçrsa toutes les têtes et causa une révolution. 

: HUILUER.(M. l'), coBpeillepà Orféans; 
ftç ma^airat ït poli un sisain dans le cours de 
l'année dernière qui lui a fait le plus grand 
honneur, Nous. l'e&burlODS à quitter l'aride 
4tud« tles lois pour s'adonner aux sisaius , puis-, 
que le ciel l'appelé si visiblement à ce beau 
genre. 

J et I , , 

JAMES (IVL) , poète qui «'est sagement cîiv 
coDscnt dans i,e couplet. 
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JAMES DE SAINT-LEGER (M.) a franchi 
les limites du quatrain, et ue s'est point égaré 
dans un conte de Tingt ou trente Ters. Ces 
heureuses témérités perdent tous ceux qui , 
ea étant jaloux, se bâtent de les imiter. 

JEUNE (M. le). Ses couplets à un curé de 
Paris sont d'une poésie trop briUantç ; niais ce 
défaut est si rare , qu'eu Teriré nous n'osons 
pas le trop reprocher à M. le Jeune. 

JOLY (M.). 

JOLY DE SAINT-JUST (M.) . 

JOLYDEPLANCYetJOLY deplanei 

(MM.). Ces quatre nqnis , également connus ^ 
sont comme noyés dans la même gloire. La 
distinction que nous voulions établir entre eux 
nous a coûté six mois de travail et d'énormes 
achats de Recueile , toais nous en sommes en- 
core au même point. Ce sont toujours , et de 
tous côtés des couplets , des impromptus , dea 
bouquets, enfin l'équilibro le plus pariait et Ici 
plus désespérant ; 8) ce n'est, pourtant qu'oni 
donne VEgyptiade à un de. ces MM. Joly: or, 
nu poème épique romprait bien l'équilibre. 

JQLIVËAU ( M. ). Son. nom est eKcesBÏye- 
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ment connu ^ et ses pièces sont très-rares. On 
Ta donc recueillir les tragédies et les opéras d& 
M. Joliveau. 

JOUFFREAU DE LAGERIE (M. l'abbé). 
Quoique ôousn'ayions qu'un ou deux vers de ce 
poète , nous ne savons pas moins apprécier son 
talent , et lui donner ici la place que son uom 
réclame. Â quoi nous servirait notre longue 
expérience, s'il nous fallait plus d'un hémis- 
tiche pour jtiger un de nos poètes du jour ou 
du moment? On assure que M. l'abbé Jouf- 
freau a mis Dom-Quicljotie en vers. 

JULIEN DE VINEZAC (M.)- Un drame 
et des pièces fugitives ont fixé le sort de ce 
poète. 

JUVIGNY (MRiGOLEY ne), écrivain in- 
connu à force d'éloquence , de poésie , de phi- 
losophie et d'érudition ; tant l'envie a été aux 
aguets avec ce grand homme ! Nous espértuis 
faire rougir noire siècle d'avoir laissé dans 
l'obscurité celui qui l'a éclairé. 

IMBERTDELAPLATlÈRE(M.lecomie), 
Cet infatigable jeune homme avait entrepris la 
Galerie universelle des grands Hommes ; mais 
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cet ouvrage péchait par le mélange scandaleux 
du bon et du médiocre. Nous espéions qit'oa 
ne pourra nous faire ce reproche : dos grands 
hommes 80nt tous û'une même venue , et 
notre Recueil e'sisans mélange comme sans re- 
proche. 

IMBERTDECHAMPRÉAL (M.), muse 
fertile et gracieuse ; on la trouTe avant de là 
chercher , ei on la recherche après l'avoir 
trouvée. Si jamais on rassemble ses quatrains 
et ses compliments , on verra combien de ri- 
chesses semées çà et là, qui n'attendaient qu'un 
éditeur pour former un irésor. 

IRAIL (M.l'abbé) a eu la gloire d'exécu- 
ler ce que la Moihe avait tenté sans fruit , et 
ce qui l'eût comblé de joie. Sa tragédie A'Heji- 
rilV etde la Marquise de Ferneuil, en cinq 
actes et en prose , a fait la révolution ; et c'est 
depuis ce succès qiienous n'avons plus que des 
tragédies prosaïques, f^qyez M. Maisonnêuve. 

K 

KLAIRVAL (M.) a fait représenter un 
drame en prose sur Henri IV à Saint-Quentin. 
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Le bruit de cette expéditiou dramatique dure 

encore daus toute la Picardie. 

KNAPEN (M.), génie universel et préma- 
turé. Ses vers ^ sa prose , ses bons mots et ses 
maximes fourmillent dans tous les Recueils, 
et il lui reste encore de quoi en former un 
<p]i lui est persooneK On eait ( car nous ne par- 
lons pas de ses poésies ) , on sait que les arti- 
cles les plus courus des Etrvnngs d' -Apollon , 
«ont ceuix qui débutent par cea mots : M. Kna- 
ifcnatiiî, etc. etc. 



LABLÉE (M.). Le plus sAr appui des Bou- 
levards , auxquels il fournit des pièces , et de 
tous les journaux qui sont riches ou pauvres 
au gré de M. Labiée. 

LABUSSIÈRE (M.) » qui » partage son im- 
jportaiité avec le précédent. On doit un pro- 
verbe k leur association. 

LACOSTE (M.) , auteur dramatique d'une 
fécondité que ni les conseils de ses amis , ni 
les cris de ses détracteurs n'ont encore pu 
modéK;r. 
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LAHAYE (M.). C'est l'Almanach des Grâ- 
ces qui vient de dénoncer ce poète à l'admira- 
tion publique. -' 

LACROIX (M.) , avocat et continuateur de 
Montesquieu. On commencerait déjà à ne plus 
distinguer l'auteur del'Esprit des Lois, de son 
continuateur, si celui-ci n'était k la fois poète 
et législateur. 

LA FARGUE (M. de). Ses Œuvres mêlées 
sont une véritable Encyclopédie ; mais la par- 
tie poétique y domine un peu. 

LAMBERT (M.), avocat. Son discours sur 
le Droit Romain est devenu classique parmi les 
gens du monde. 

LALLEMAN (M.) , poète érotiqae et ana- 
créonûque > mais dont les OËuvres sont très- 
rares. 

LALLEMAN DE SANCIERRE (M.) , un 
pen plus connu que le précédente Ses pièces 
fu{»îlive8 sont d'une si grande délicatesse , qu'il 
n'est pas permis h tous les lecteurs de les 
apprécier. 
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■LA. MONTACNE (M.). Les Variétés sont 
pleines de sa gloire. Le Recueil de ses œuvres 
produira une grande révolution au Palais- 
Royal. 

LANDIN (M.). Ses énigmes ont exercé jus- 
qu'ici les meilleures têtes de la monarchie ; 
mais nous apprêtions q 'il vient de quitter ce 
beau genre dont il était silr, pour se jeter dans 
l'acrostiche. Puisse cette ambition ne pas lui 
être funeste ! 

LANGON (M.). Ses couplets et ses im- 
promptus ont une grâce qui leur est si parti- 
culière , qu'il faudrait faire une poétique ex- 
près pour bien les analyser. 

LANXADE(M.Geoffrede). Deux beaux 
poèmes et une foule de petites pièces suivent 
cet auteur. Voyez l'amour à ta Bedoutp. et 
le Barreau français. Ces jH^oductions se trou- 
vent partout. 

LARIBARDIÈRE (M.de), écrivain très- 
dramatique i niais dont les puissauies concep- 
tions fatiguent un peu les spectaieuis. 

LARIVE (M.MADnoiTDE), acteur etan- 



p:h»Google 



DES GRANDS HOMMES. lu 

leur des Français. Ayaot d'abord aboK'Ja mé- 
iBoire de Lekaio, de Baron et «fe tous les grands 
acteurs qui l'ont précédé , il a bientôt songé à 
débarrasser la Scène des vieux bustes de Cor- 
neille , de Molière et de Racine ; etc. Pour y 
parvenir facilement, il a employé l'ingénieux 
moyen du mélodrame dans son Pymme et 
Thisbé , cbef-d'œuvre qui peut suppléer lui 
seul à tout le Répertoire de la Comédie Fran- 
çaise, puisque tout y est; jeu des passions , 
haute poésie et prose éloquente. Xe faible tri- 
but, d'éloges que nous venons d'esquisser, rend 
très-impârfaitement ce que nous a fait éprou- 
ver l'acteur^auteur également sublime, objet 
de cet article. Mais, comme nos moments sont 
comptés y nous espérons nous dédonàmager 
dans un ouvrage à part. 

(3i) LANTIER ( M. ). Cet écrivain s'étant 
quelquefois écarté des modèles, ce n'est qu'à 
regret que nous lui accordons une placç dans 
ce Recueil. 

LALOGE ( M. le chevalier de ). Ses fables 

et ses contes se trouvent ordinairçment à la 

suite des belles éditions de Lafontaine : on n'a 

trouvé que ce moyen pour faire acheter ces 

■ belles éditions. ! 
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LAVAÏCH (M.). Un impromptu plein de 
philosophie vient d'obtenir à cet écrivain l'es- 
time des uns et l'envie des autres. 

LAVEÛAN (M.) , secrétaire dn musée de 
Toulouse. Son épîire auoc Ours , qu'il appelé 
ses amis et ses juges , est d'une misanthropie 
Sublime. 

LAVAL (Mi)é On trouve ce nom sur tous 
les petits tréteaux de la capitale , et dans tous 
' les grands Recueils de poésies. 

LAVO (M.). Ses chansons réjouissent le 
monde depuis quelques aunées. 

LAUKE (M. de). Cet écrivain ne soupire et 
ne veille que pour la gloire des Boulevards. 

LAU\A1 ( M. l'abbé »e ) a des rapports 
frappants avec Tabbé de Saint-Pierre ; avec 
celle différence, que M. l'abbé de Saint-Pierre 
n'écrivait ses projets pour le bonheur du mondé 
qu'en prirse , et que M. l'abbé de Laun&i les 
met au jour> tantôt en forme de poème , tan- 
tôt en ode , tantôt en chansons. 11 n'est pas de 
stratagème dont M. de Laimai ne s'avise pour 
rendre les hommes heureux. 
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LAUS DE ÉpISSY (M. de) , écuyer , lîeu- 
tenant particulier de la coiraétahlie , rappor- 
teur du point-d'honoeur , de l'académie des 
Arcades, du Musée, etc. etc. Tant de litres ne 
sont qu'une faible image de ceux qu'obtient 
chaque jour en littérature le grand écrivain 
dont 'toou^rappelons ici le nom et la gloire. 
Ses comédies sont déjà en plusieurs volumes, 
sespetites pièces innombrables j ses morceaux 
dé prbse ne peuvent Se rassembler qu'à grands 
frais et à forcé de temps. M. Laus de Boissjy a 
rendu incroyable tout ce que l'antiquité nous 
raconte de son héros iàvori , et que nous n'a- 
Tons pu expliquer qu'en supposant qu'il y a 
eu plusieurs Hercules. IVoùs nous engageons 
à donner im exemplaire de cet Almanach à 
celui qui pourra nous citer un Kecueil où ne se 
trouve pas M. Laus de Boissy. 

(Sa) LAYA ( M. ). Un impromptu fort hon- 
nête nous a fait feire connaissance avec 
M. Laya. Comme il u'y a pas de poétique 
pour l'impromptu , ce genre ne peut êtea 
estimé ce qu'il vaut par les pédants. 

LAUTEL ( M. de ). On ne peut arracher 
cette Muse de la foire et des Boulevards; mais 
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k gloire «'obstine svec ceux qui k fuièbt ^ et 
M. de iâutèl n'a pu lui échapper. 

LÉ BAILLY ( M. ). Les Songes > les Bou- 
quets , les Caprices , les Etrennes , tout se 
trouTC dans les Pièces fugitives de M. le Bailly. 
11 est ulîreux de n'avoir c[u'uoe place à donner 
à tant de titres< 

tÈBOtX DE tA BAPAuMËftIÊ (M. ). 
èes idylles , traduites de l'allemand , suivies 
de petits vers , sont de ces cKarmants Recueils 
dont les gens de goût font leur vade rnecum, 

LE BŒUF (M.) a brillé à l'opéfa , ïnai» 
d'iin éclat tft>p éphétnère. Il y a «an* dotilt! 
d'horribles cabales contre M. L« Boeilf. 

LE FRANC (M. \ Une Victoire et ud« 
Eglé sont les Muses de M. Le Franc , qui les 
a Bit^tueht ï-endues imtnortelleè. 

LECACHÉ (M.)- Ce poète a choisi rÀe- 
mire et Sylv'anire. 11 faut que le public s'ac- 
coutume avec des noms choisis par les distri- 
buteurs de la Renommée. 

LfePËBVRE et LEfEBVRE OË SAÏNT- 
itt>Éf JEÎÔNSË (MM.). On sait que ces deux 
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noms régnent éf^ ilemect ofaez Melpoiaène et 
dans lot AlaiBBiicbs. 

LEGAY {M.)^ de la Société Amcréooti- 
que. Ses escarpoictes , son adolescente et ses 
métamor^faoses dnt fait pendant quelques mois 
le boïihein- des geos de goàt. 

LEGIER ( M. ) • de l'Académie de Besan- 
çon. Ses opuscules formeat déjà ua in-folio , 
)tiiii6 cotn^er les beaux coœmeutaires dotit iiu 
«avant tx>mtets va les ytuttrct- au premier jour. 

(53)LEGOUVÉ (M.). Nous ne saurions 
assez recommander ce nom à Festime et tt la 
reconnaissance des lecteurs. Ce 'jÈttuepoèt*^ 
renonçant h tous les plaisirs et à toutes les îli^ 
siens de son âge , ne respire que pour I%ob- 
neur des Almanachs et des Etreotres pôétiquesc 
aussi , grâces à sa vigilance , riiza ne périclite, 
iflans la iittérafture l^ère. 

(H) LEGRAND et LEGRANDD'AUSSI 
(MM.), il y aîong-temps que ces deux noms,, 
enlacés dans le même cartourfie , iormeot tili 
des plus beaux chiffres de la gloire. . 

LEMESLE (M.). Su fioèras «nr k ii0Dt' 
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quête de l'Angleterre a lait la nôtre. Quanti 
l'expédition de Guillaume n'aurait produit, 
après huit siècles de malheurs , que ce beau 
poème ^ la Provideace serait assez justifiée. 

(35) LEMERCIER ( M. ). Deux petits cou- 
plets supportent -le nom de M. Lemereier^ 
dans son Voyage vers le Temple de la Gloire^ 
et serviront à le couronner. 

LEMONNIER ( M. ). Ce modeste écrivain 
n'a pu nous nier un opéra , dont la renommée 
l'accusait depuis long-temps. 

LELONG (M.). Nos recherches au sujet 
de ce poète ont été malheureuses. Nous jetons 
cet article en forme de Monitoire àans le 
monde, et nous comptons sur les reoseigne- 
meuts de tous ceux qui ont une conscience 
littéraire. On vient de nous dire que M. I^elong 
avait lait une épigramme l'année dernière. 
Voyez l'AliïiaQach des Mmes, 1787. 

LEMANCEL (M.). Deux petits contes ont 
valu une grande réputation à cet auteur; et 
M. Lemancel a le choix , ou de s'en tenir à 
tant de gloire , ou de l'augmenter encore , 
contre toute espérance. ■ . - 
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LEIWÉTEYER (M.), secrétaire du roi, 
fameiixpar une fable îusérée dans lesAlmanachs 
des Muses. Encore une autre fable de cette 
Ibrce , et M. Leméteyer pourra se reposer et 
jouir. Nous exigeous celte «econde fable, non 
que M. Leméteyer en deviène plus illustre , 
mais c'est que nous en serons plus heureux. 

LEPRÉVOT D'EXMES ( M.). Son immense 
érudition a peut-être un peu étouffé les- heu- 
reux talents qu'il aTait reçus de la nature : 
mais enfin ses notices sur lés anciens poètes 
l'ont égalé aux Saumaise et aux Scalîger. 

.. liEPRïEUR (M,), poète fugitif de la pre- 
mière force , mais paresseux ; on n'a guères 
plus d'un millier de ses petites pièces ; 
ce qui n'est rien, tu sa grande facilité, et 
uou-e extrême avidité. 

LÉONYILLE ( M. ). Ce sont les grâces qui 
distinguent surtout M. Léonville. On s'en est 
bieu apperçu dans le distique de ce poète : un 
rien trahit le talent. 

LEROI ( M. ). Ses vers et son nom pani- 
reut avec les aérostats; mais le souTcnir des 
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ballons passera , et le nom de M. Leroi est 
immortei. Voyez ses vers sur les ballons. 

LESUIRE (M.) Un des plus laborieuie 
poètes de notre siècle. Cinq ou six poèmes 
épiques , et dix on douze mille feuilles volantes^ 
composent le patrimoine de cet enfant de» 
Muses. Ses ennemis même sont forcés d'avouer 
qu'il ne s'en tiendra pas là. 

LETOHS C M. ) , bailli à ChaAm-Be , es 
Champagne. Le génie croît partout. Voye% 
les beaux vers de M. Letors^sur la pointe 
d'une aiguille. 

LESBROS (M.) s'est consacré aux théâ- 
tres , et sa gloire n'est plus un mystère. Vt^es 
V Orpheline léguée. 

LE VASSEUR ( M. ) &it la musique d« tous 
«es opéias ; ce que personne peut-ê^e n'au- 
rait fait. 

LÉVÊQUE (M.), un des puissants écri- 
Tains du siècle. 11 a att;iqué l''histoire et la 
pièce fugitive, et en est vrnu à sou honneur : 
9a dernière victoire a été sur IHutarque , qu'U 
Tient de traduire. 
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LÉVRIER DE CHAMPRION (M.), un de 
ces noms aimables et liants , tel que cchii 
4'Horace et d'Au^créon , cliez 4e3 ^ocieos. 
L'esprit et lagaîtç conduisent ses pinceau?:. 
et la mollesse tle ses stances et de ses petite 
couplets ne peut se comparer qu'à la tunique 
d'Akit>iade« qui flottait à plis ondoyopis , et 
que leg Criç^ dérapgei^ient togjpurs. 

Lï;YRE(M.4fl). L'extrême et douce mé- 
iuKplie de e« écrivain pe lui a permis que 
l'plégif f 1> romaiice ei Jes épitapliee, 

LIEUDÉDE SEPMANVILLE (M.). Ses 
pièces sans nombre n'ont jamais été jouées ; 
<0«« «llef n'«Q.opt pas moins réus$i à ia lec- 
ture, he public et les. comédiens ^'junendeut 
que 4s jwrwJssioo d^ l'aMteur. 

LIEJJTAPD (M.)- On ne connaît pas de 
piurjûc.uUef plus richg en draiites et eii petits- 
contes que M. Lieutaud ; il place ses ibuds 
aux Italiens. 

UJSJOGES ( M. le chevalier de ■ . Nous dç- 
Toiu à l'aijnaklle Ijécoodité de ce |M>èie , des 
Couplets chantés par une ffiçmais^U^ à, Mod- 
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sa mèret et une foule de Chansons qui ne quit- 
tent plus les porte>feuiIIes des gens de goût. 

LIROUX (M. le chevalier de). Opéras et 

Chansons , Tollà ses deux titres : rien de plus 
lyrique que les vers ftle M. de Liroux. 

L'ŒILLARD (M, de). Nos éloges seront 
toujours au dessous du mérite de ce jeune 
poète. Qu'il lui sutBse d'occuper une des pre- 
mières places dans ces archives du goût et de 
la renommée, qui nous sont confiées. Nous ne 
pouvons rien offrir de mieux à M. de L'CEil- 
Jard , à qui le public doit plus de dix mille 
vers épiques ou badins. 

LOïSEL (M. Cape de). Deux épigrammes 
et quatre couplets ont fait une fortune im- 
mense à ce nom-là : nous ne concevons pis 
l'insouciance de cet aimable poète. En vérité, 
la gloire se laisse trop tût gagner ; il lui fau- 
drait un peu de coquetterie poiM- retenir ses 
amants. 

LONVAI DE LA SAUSSAYE (M.), un 
des plus grands noms du Théâtre français.' On 
lui doit une foule de belles Tragédies qui se 
jouent tous les jours. 
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LORMEL DE LA ROTIÈRE ( M. ) , UQ 
des plus assidus tributaires des Almanacfas 
chantanif .: c'est un modèle de régularité ; et » 
depuis les ËtrenDes de Polymnie jusqu'au Pont- 
Neuf , rien ne parait méprisable it M. Lormel 
de la Rotière. 

LORE (M.) s'est tout dévoué h YAm-r 
bigu-Comique : on ne conçoit pas commenE 
le talent de M. Lore peut se trouver de mesure 
sur un si petit théâtre. 

LOUpT et LOUVET ( MM. ). Deux noms 
également chers à la Muse des couplets. Nous 
ne savons pas au juste la disposition de nos 
lecteurs ; mais il nous semble qu'il ne serait 
pas doux pour le public de voir ces deux noms 
se séparer. 

(56) LUCE DE LANCIVAL (M.% Son 
poème sur l'Ascension deM. Charles fut cause 
d'abord de tout le bruit que fit cet événement , 
et soutiendra dans la postérité le souvenir de 
la découverte des gl<Ae8 aérostatiques. 

LUCHET ( M, le marquis , Jadis marquis 
de LA ROCHE DU MAINE). Soixante 
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volumes de vers et de prose caractérisent cet 
illustre écrivaio. Rien ne lui s réGÎsrë ; poè- 
mes , drames» romans , opéras ^ clianfOBS » 
bistoires , toute la littérature lui est ^hue en 
patrimoine, ou p»> droit de conquête. Lava 
des applaudiss^aentf de sa patrie, il a pco'té 
sa gloire en Allemagne. On ne .conçoit pat , 
d'un côlé , l'ingratitude de M. de Luchet , et 
de Faulre , l'insouciance des Français. Que de 
guerres entreprises pour de moindres sujets L 

M 

MAILHE ( M. ). Une idylle contenant les 
propos de Henri IV à son père nourricier , a 
prouvé que M. Mailhe était homme à tout. On 
attead la réponse du père novrricier avec la 
. plus vive impatience. 

MAILHOL {H.). Un milKer deVfciwaons, 
en volant de bouche en bouche ,, pju douoé 
des ailes au aoi» de M. MalUptoU 

MAISOWFORT <M. le marquis de la) a 
fait les Adieux de Madaine de Tourvel au 
viconaie de Valpiaai. Nous n'avons «icgre 
froqvé personne qui ne les sûi [«r cœurt- 
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MAISONNEUVE ( M. > Ce poète tra- 
gique , connu dcjk par une foule de quatntius, 
Tient de concevoir un projet magnanime pour 
la gloire du Théâtre Français. Ayant donné 
au public la tra:gédie de Mustapha et Zéangir 
80US une nouvelle forme , et ^ voyant quç wu 
style plaisait beaucoup , il a porté sa bien- 
veillance sur ce qu'on appelait jusqu'ici les 
cheis-d'œuvres dç I9 «èuç , et a tquIu nous 
débarrasser de cette ennuyeuse monotonie. 
C'est Alzire qu'il a d'abord attaquée. En por- 
tant son style sur cette pièce , il eu a £tit 
Odmar et Zulna , titre plus harmooieux que 
celui d'Alzire; et cela lui a si fort réussi, 
qu'il va nous donner successivement Phèdre , 
Britannicus , iphigfïnie et Çt'nna, sous d'autres 
titres. Nous ne saurions trop l'encourager dans 
une si haute entreprise , et nous le prions en 
notre parficulîer de vouloir bien aussi jeter 
du style sur Athalie , et de finir par là le 
rajeunissement du Théâtre Français. 

MALECOSTE (M. l'abbé de). Sa longue 
correspondance avec M. de Saint-Ange est 
entre les m;iins de lout le monde. 

MALLET DEGENÈVE(M.)Se8épitres 
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et ses couplets OKt un mélange de rigueur et 
'de grâce , qui fait le charme des Almanachs 
et le désespoir de tous leurs tributaire^. 

MANUEL (M.). Muse aimable et facile, 
qui se prêterait à tout , mais qui airtie mieux 
aller à l'immortalité par les petits sentiers du 
madi'igal et de l'épigramme. 

' MARANDON (M.). Ce poète néglige un 
"peu l'épopée pour se jeter dans le simple cou- 
plet ; nous prenons sur nous de l'en avertir. 

(S7) MARSOLLIER DES VIVETIÈRES 
(M.). Douze volumes de pièces fugitives et 
d'opéras comiques attestaient la gloire de ce 
grand écrivain ; il vient d'y ajouter encore par 
Nina la folle , petit opéra qui a eu autant de 
succès aux Italiens que les Trois cents Folles 
qu'on a jouées sur tous les théâtres de société, eu 
ont eu depuis dans le monde. Nous ue sau- 
rions trop exhorter nos jeunes gens à copier 
ainsi la belle nature ; c'est une mine intaris- 
sable que ce genre-lk ; et M. des Vivetières a 
été bien heureux de s'emparer d'abord de Cha- 
renton. L'Envie, pour atténuer son triomphe, 
a dit que M; des Vivetières avait fait les pa- 
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rôles , M. d'Alayrac la musique , et Madame 
Dtigazoa la pièce» 

MARIN, fils (M.). Les Chansons de ce 
jeune poète sont coùnaes en France et dans 
uos Colonies ; il -est même dés gens bien 
instruits qui prétendent que les sultanes n'en 
chaateot pas d'autres dans tous les Harems de 
l'Asie. 

MARIGNIER (M-)- C'est, à notre avis , 
le seul poète qui ait récompensé , par des vers 
(lignes d'étemelle mémoire , M. de Saussure, 
du pénible Tôyage sur le Mont-Blanc; On dit 
même que M. de Saussure n'a point eu à lan- 
guir après sou Quatrain , l'ayant trouvé au bas 
de la montagne. 

MARCHANT et MARCHAND (MM.), 
deux poètes aussi distincts que distingués : 
l'un a fait un poème sur Fénélon , et l'autre 
(les couplets ravissants sur un petit chien. 

MARIBAROU (M. de). Ua impromptu 
dans l'Almanach des Grâces a causé à M. de 
Maribarou une aussi grande réputation qu'un 
gros poème l'aurait pu faire. C'est qu'avec un 
vrai talent on ne fait rien d'innocent. 
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MARTïNEAÙ (M, ). Les nombreuses édi- 
tions de ce poète s'étant épuisées, nous n'avcas 
I»u nous procurer sur lui itb ii^enwiit t mais 
nous avonb un préjugé ; ce qui faut mieux 

peut-être. * • 

MASSON DE MORVïLLim (M.). Quoi- 
que ce poète soit peu counu , il n'en a pas 
moins rempli son devoir , et payé le tribut 
dans chaque Almanach, depuis longues années. 
On pourra s'en convaincre en. achetant toui 
les Recueil» poétiques , depuis 1770 jusqu'en 
1 787 î celte petite biliuibèque iera foi de notre 
fidélité , et des grands talents , ainsi que de Tas- 
siduité de M. de Momllier. 

MAYET et MAYER (MM.). Ces deui 
écrivains régnent assez paisiblement sur les 
Ters et sur la prose. Vingt volumes de Romans 
et de Romai^ces ne leur ont pas attiré une seule 
critique. Il.y a eu peut-être d'aussi grands écri- 
Tains; on en trouve peu d'aussi fortunés. 

MATHOÏ^ DE LA COUR (M.) , grand 
orateur et poète fondé à l'Académie de Lyon. 
M. IVtathon fait des discours aui commandants' 
qui arrivent , et des veis aux étrangère qui 
passent. 
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MAYEURDE SAINT-PAUL (M.). Ne se 
fiant poiot assez aux rédacieiirs ordinaires, et 
à ,11003 pem-êti'e, cet auteur a fait Iiii'Doême le 
choiài rie jy?j Poésies. Nous y renvoyons ad» 
lecteui^ f fussent-ils de nos dnDêmis. 

MASCLET (Ml.), de Donal , tient de 
pleurer en très-beaux Ters la décadence des 
J.ettreS\ Son taleat donne ua iurieuK démenti 
à ses larmes* 

MÈNOUX (M.)- tJû poètne survenus, 
plus beau que le Sujet ïnérâie. 

MERARD DE SAINT-JUST (M.). Ses 
poésies sont toutes ça distiques , mais si peu 
distingués par l'imprimeur , qu'oa est sujet à 
les lire de suite , et à chercher un sens général 
à taot-de Ters rangés par paires. Ce livre , très- 
bien exécuté , se vend /wrfouf , et dans tous 
h's temps , selon la remarque de l'auteur , qui 
(ffi compare à Socrate , mettant en vtt-s les iabies 

MËKO Ou M^lEAU (M.). On aime à 
tl^tM' csi étiinift entre YoltaÈre et Clra.ilieu 
dans la petite hibliOthèque des poètes ^iti&> 
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Telle est la malice du cœur humain > on suiùe 

à voir les anciens écrasés par les nouveaux. 

MEUDE-MONPAS ( M. de). Quoiqu'il ne 
soit pas sorti de la charade , cet écrivain a su 
y déployer une philosophie qui ne refroidît 
jamais sa marche. Nous travailloDS aous-mémes 
au Recueil des charades de M.jle chevali^ de 
Meude-Monpas. 

MÏLCENT (M.). Le Murfe de Paris, ce 
qui signifie le grand Musée, n'oubliera jamais 
les beaux vers de M. Milcent ; mais il ne se 
lavera jamais de ne les avoir pas encore donnés 
au public. 

MILLIN DE LA BROSSE ( M. ). Bayard 
mourant , au connétable de Bourbon. Cette 
pièce contient de si beaux vers , qu'on a regret 
que ce fameux rebelle soit si bien traité par 
Bayard. 

MIRAMOND ( M. ). Le poème du. Bal en 
Carême , et six cents petites pièces accompa- 
gnent partout M. Miramond. Nous voudrioas 
bien glisser dans ce conége quelq<ies grains 
d'encens ; car il ne suffît pas de jouir , îl faut 
être reconnaissant; c'est se montrer deux tbÏB 
sensible. 
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MiDAVAINE (M.). L'Almanach des 
Grâces atteste son nom , ses tt-avaux et u 
gloire. 

MISTRINGUE (M. Thomas Minau de 
la,). Orateur , poète et philosophe. Son der- 
nier ouvrage sur L'impôt^ et le beau poème 
qu'il prépare sur la Compagnie des IndeSt ont 
donné ^ M. Thomas Minau de la Mistringue 
une place à pirt dans la littérature française. 
Son nom si favorable à l'harmonie sera chanté 
-dans tous les Almauachs et dans tous le* 
siècles* 

MOLINE (M. ). C'est à l'opéra que la gloire 
de cet auteur naît et renaît tous les soirs. Se* 
envieux le comparent ^ Quinault. 

MONGET ( M.) a fait des Hochets mo^ 
taux y ou Contes pour l* adolescence. En ne 
travaillant que pour le plaisir d'un seidâge^ 
M. Monget a £tit le bonheur de toute notr* 



MONTAGNE ( M. ). C'est le moment de* 
variétés. 

MONTÉNCLOS (lVI.C.de). Sa traduc- 
9 
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.tionea yer&âfiu Jérusalem délivrée «lia 
dominaate eo ce momeot. 

MONY-QUITAIKE ( M. ). Le Dieu de la 
i^m^Dce.' ^^62 "l'ÂImaDadid^ ôrAces,et 
vérifiez. 

MOREL ( lit. ). Ce nom foisonne dans les 
•archives de 'la rcoommée. Aix , Avigûbti , 
Taris , ont leur 'Moret. Cet artide mérttè 
■d'être traité à part. 

.. MORA]VI>ET(M.) a fak quelques ^i- 

grammes qui ont fait bonueur à son cœur y par 
leur extrême douceur. 

-MOÏŒAU -( M. ). Ses discours sur l'his- 
toire de Frahce ont fait oublier Machtavelf 
parle style surtout , ei par Kprofondenr. C'est 
i^eore un modèle que nous. proposons' à la 
jeunesse. M. IVÏoreati tamèrietous ceux qoe 
^Onïés<ê|uieu, Rousseau etd'Argensdn égarait; 
*fet'Ses ëtirfte fférVetit puissamiBelit à "nous tefiir 
en garde contre la raison qu'il met en âéSiMf, 
et Contre les charmes de la liberté dont il 
hïaiis dc^dûte. ' ' ' ' 

MORVAN J)E KIMPER ! M.> Ce res- 
"f-fett^lé "ticrtutisstih'des Mûïtes 'eiiil'étittlt'nos 
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ilecveUs4epuis cinquarytepos^et^^ilos l^i^S^ 
point manquer de fqgiÛTie;. 

MORlT C M.). L'/Ufide^n vers est un des 
jitBee de ce poète. Le Public a partagé U 
^fwrQnoe-^ptie lui et M. de Ruchefort. 

MOTHECM. delà). Cet auteur a cbaaté 
.de ^matùère qu'oa n'we -plus avouer dans le 
AtOBde, et mèate parmi les saTants , qu'op 
-igoore un seul des .couplets de M. de la 
«Mothe. Oa Jes frédoqoe .daos toutes nos acji- 



MQt[RLAN(M.)achamél?s rigueurs ^/e 
^absence ; et ses chansons , nées d'aboi:d 
.pour expi;(mer les sentiments et les maux ^f' 
ticuliers de ce poète, sont devenues, depws 
■des formules pour tous les amants. 

IVIOUZ0N(M.), Professeur à Bourges. Son 
poème sur le commerce , est devenu lui- 
«éme ungrand objet de Copatnerce, par l'é- 
.uorme Goaaommatiop qu'qiiena:fiù|ed4nsïtps 
Colonies. 

MUGNEROTCM.). Myse -dJune agijité 
«uFpreBBnte;'<lle-pa8»e.4giç^faîs ri»naéeiair 
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tout le clavier de la littérature , avec une TÎ- 
pîdité qui efi'raie rimaginatioii. 

MUS ( M. ). Tout le monde a retenu sa 
petite pièce de vers à la pendule de sa Mie* 
Il n'y a qu'un poète qui puisse forcer l'univert 
\ i'occuper d'un si petit objet. ' 

iVoKJ terminions ces articles» quand les 
différents théâtres de la capitale , instruits 
du but moral de nos travaux , ont daigné 
nous envoyer les noms suivants. Les théâtres 
ont leurs catacombes , ainsi que les joumauxi 
on peut en exhumer une foule d'écrivains 
pleins de vie et de talents. Voici les noms 
que nous avons reçus; les uns couronnés de 
lauriers , et suivis du poignard de JHelpo- 
mène; lés autres accompagnés du masque 
de Thalie , ou d'une simple marotte ; quel' 
ques-uns enfin légèrement ornés de guirlandes 
ite roses* 

MAILLÉ DE LA MAILLE ( M. ). C'est 
l'ange conservateur de la tragi-comédie, génie 
qui dépérit visiblement de jour en jour. 

MARCET DE MÉZIÈRES. Ses comédies 
Kout toujours égayée* de ràudevillet et de 
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rondeaux ; c'est ud moyen que nous recom- 
m^oduiis beaucoup à ceux qui veulent se pas- 
ser des situations coini<(ues. 

MARÉCHAL (M.), si recherché pour 
le drame, lyrique. On lui doit aussi ua opéra 
Italiens* 

MARTIN (M. ) a donné, par sa comédie 
de la vérité renaissante , de trop grandes es- 
pérances au théâtre français- Peu d'auteurs à 
la véiilé se rendent coupables de ce crime- 
là ; mais M. Martin n'eu doit pas moins vingt 
chefs d'œuvres aux Français. On pourrait peut- 
être faire iiD arrangement et s'abonner avec M. 
Martin à tant de che&-d'œuvresparan; ce que 
noua laissons à la prudence des comédiens. 

MENTELLE( M, ) n'a pu échapper k la 
gloire, quoiqu'on ne puisse lui objecter qu'une 
moitié de comédie , l'amour libérateur. C'est 
que M. Mentelle n'a pas su dissimuler son 
génie , et que nous ne pouvons le ^voriser 
dans son goût pour l'obscurité ; irons-nous 
eu effet enfouir un nom imprimé ? 

MÉRICOUR (M. leFuelde). Six tragédie» 
et huit ou neaf comédies donnent une base 
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6<^ide au nom , suiuoia et senonir âe M. I» 
Fuel de Mérîcourt. 

MERVILLE(M.). Si on ne doit que la 
moitié d'un« petite pièce à cet écrirab^., il 
a'aa obtiendra pas moins uAe couronne entière. 
11 faut que nos lecteurs observent Gpi*ily4 
des talents qui ne peuvent croître, comme 
(Certaines plantes, qu'en s'appuyant l'un sur 
Tàutre; et d'ailleurs lé public aurait-îl bonne 
gr'Ace de ccintester quelques faibles portion^ 
de gljiré aux talents accouplés , lui qui doiï 
tous ses plaisirs à ces sortes de mariages? 
MM. Piis et Barré n'ont-ils pas , commd 
Castoi' et Pollux , uni leurs efforts etleurgéuit! 
pour le bien commun ? Et si ou a la douleof 
de les voir ainsi briller séparément , c'est 
qu'il est décidé qu'en amitié la fable l'em- 
porterait toujours sur l'histoire. 

MONNIER (M.), si persécuté pour sa 
comédie du Mariage clandestin. 

MONTAGNAC. 

MONTIGNAC. 
: MONTIGWY ( MM. dô ). Nous ttons 
Uouré ces uois noms sous un tas de ceuronbes 
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#(UP«Jfw3é«i<- Noys n'osons les séf»K^t qucû-\ 
que Ces trçis grande comiquçs aifçtckes diil&rï 
rences très-sensibles, quand on veut pté^it^^ 
sur eux. 

MINET(M.), AssociéàM.Parvi, M.Mi- 
riet donna le Génie de la France , com^ie en' 
un acte , en prose. C'est une des grandes épo--' 
ques de notre théâtre. 

■ MISSE ( M. ), ayant rais VEa:eès de déUai' 
tesse, comédie en prose, au théâtre' Italien, 
cet auteur a mis ensuite un excès d« 'modestid 
dans sa condoite, et 'a paru déconcerté (pj^D4 
ï& gloire est -venue le iFOuver. Quand'oii craint 
ai 'fort la renommée, il ne faut pas s'y exposer i 
c'est ce que ndus aTonsdéjà observé à dos lee- 
teuie. 

MOJUMBERT (M) , un d^ phu fiêcoods 
ëerivaÏDs du tbéàu-^ Italien. Us'est wi tour-ài 
tour à M. SticQUi , et à M. de la Qrmge , po^i 
les diflérentd chefs^'oMiTtes . qu'il a jugé \ 
pBopoB de uDus doonef. 

. 1\IOUSTOV ( M. ). S» J^oh^Biiçnm *s| m 

|^iit.Qp^^¥oni«mçitl9y«rit«.; nuis l*ifilt>iFit 
f^ ^. Mou^u^ b'^ pu p^s m^itif grimdfl. 
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quand on considère que cette |Biee»e sontïeirt 
à côté dfs chefe-d'œuvres de MM. PMs, $& 
daiue et Barré. 

MOUHY ( M. le ChevaJier de ). l'Histoire 
des théâtres > beaucoup de pièces en vers et en. 
prose, et quarante volumes de romaos, donnent 
& cet écrivaiii un des cort^es les [Jus inopo- 
sanu de toute notre nomenclature. INous lui 
'devons lu plupart des jugements portés sur 
les auteursdramatiqiies vivants. Ce beau génie 
semble avoir deviné nos înteotloos , en insistant 
•ur Coroeille , Molière et Bacine » beaucoup 
moins que sur MM. Mercier et Durcsuy, et en 
louant tout le monde. C'est ayssi la marche de 
M. d'Acqui» de Château-lion j et cette mé- 
âiode est en effet le seul moyeii que 1% pru- 
dence nous ait indiqué pour éteindre ces riva- 
lités et ces disputes odieuses qui déshonorent 
la littératttre française , et qui changent es vils 
^diateurs les véritables maîtres du public. 
L'empereur Commode eut la folle bassesse 
d'amnaer un peuple qu'il devait gouverner. 
Mais nous croyons, nous osons du moins nous 
' flatter que ce» courtes notices mettront fin à ce 
scandale. Quand une fois il sera bien décidé 
que toutbcnurae qui signe va quatrain , ou qui 
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et que nous n'aroDs en ce Bomait que ' des 
graiids homma dans la répuUique dcB letcresy- 
il faudra bien que nous ayons la paix. On égale 
les prétendons en galant les puissances ; l'é^ 
qui)ibre parfait sera le fruit de cette politiques 
Enfin nous qui parlons , nous sommes Ousâi deff 
grands hommes; et si jamais, par une fausse 
modestie, nous Tenions à dire le cooirairèy 
nous prions le public de nous confundre, eu 
nous opposant à nous-mêmes, et en nous fai- 
sant rentrer dans notre Âlmanach. 

N . ■ 

NATGEON (M. ) , extrêmetnent conni) pac 
ses Chinois , joués aux Italiens. Cette petite 
pièce a mis la Cbîne a la-mode, etM. Na^eon 
peut se flatter d'avoir fait une des mille réro- 
iutions que subit la nation française dans le cou* 
rant d'une année. 

NAU ( M. ). Cet écrivain a travaillé pour 
les théâtres desociété, et s'est beaucoup Ulnsiré; 
mais ce qui a surtout fait sa gloire , c'est le Re* 
cueil des&bles de LaFontaine, mises en vau< 
tIcTKUe. Une idée neuve «st une bonne fcriimc * 
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et M. IVaul'aeiic. Oa&'éudt déjàiloasé de lam 
lua: F'Biiiaiim;! omu!> M lamera jaivaifi ds 1« 
chamei.-INfais , â okj ve lisait plMi^Fontbuae^ 
m le louait tqiijbuM? air on 9wa#« loues 1q9 
nortis; les £raia ^i'enitie sont feits depuàa lf>a^ 
iKi^ avec eux. ïJlbieB! naus ap^eaons à 
tout ilectieui) qae ceturqoichaiiité-uae&ble eo 
■wtodeviUe, etqiii ccoitd'admirexJbaiFoDUinet 
n'admire ea-efletcpie M. Nau.f.La FontaioA 
m'y est plus. ' ■ ■ 

WIVET DÈSBRIÈRES ( M. ). Ses Nou- 
velles Fables ont été mal à propos confondues 
avec celles de La Fontaine par un sot éditeur. 
M. Nivet les avait fait imprimer à côté de celles 
de l'ancien fabuliste , pour être comparées , et 
non pour être confondues. 

PJOGENT ( ftU). S«s poésies fugitives, à 
coRBues à Âvaloo en ïtoruTgf^àe ,, conwneaceat 
à l'étatilir dans tous àoa Recueils. IJft Ketœrcir 
menten vers à M. le marquis d«X.».A^^ pour 
M. Nogent la pièce de réception. 

NOTARIS ( M. ),.tiii dee ^w-ïiefUiK talent 
qm aient brillé sur le Pam<iwa :li^D<eaifc U 
avait ctHiunflucé à tradwre Vif^ile', et l'a?ait 
psis du câl» des .£lcto|ues. Mm Mup Im ç^ 
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léges , cvisidérant qu'une si belle traductica 
pouvait remplacer l'original et faire oublier le 
texte , ont prié unanimement M. Noteris de se 
modérer, et de se borner au talent du traduc- 
teur des Géorgiques : on aime les traductions 
qui permettent de relire le texte. Nous dou- 
tons fort qne, M. Notaris se rende au vœu des 
collèges, et qu'il' se réforme : le talent est 
inexorable. 

NOËL DE LA MORiNIERE ( M. ) a tra^ 
duit quinze vers de Cowley , qui ont ïorcé 
toute la France à lire ce poèje aogjai^ On sent 
clairement aujoiu'd'Iiui que le sort de Cowley 
en France dépend absolument de M. Noël de 
la Morinière. 

NOUGARET (M. Pierre de), Soo^ Fïdanl 
geur sensible a été comparé plus d'une fois à 
la Brouette du Vinaigrier, Voilà la vraie et la 
fceïle nature; c'est 1^ qu'il faut la chercher. 
Ces deux pièces donneront ^ la postérité unâ 
idée plus juste de l'espèce humaine , que. les 
prétendus chefs-d'œuvre^ dé Racine et dô 
Molière. 
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OBREMÊS M. d' ) , auteur d'une traduc- 
tion en vers de l'Iliade. Ce sage écriTain , fa- 
tigué des cent traductions en prose ou en vers 
que noiisavons d'Humère , a jeté taut de variété 
dans )a sienne , qu'il n'y est presque pas ques- 
tion d'Iiion, d'Achille et d'Hector. C'est ud 
nouveau poème sous U modeste .apparence 
d'une traduciioQ. 

ODEZÈNi: ( M. l'abbé ). ^ores cène non- 
Telle Muse dans rAImanach des Grâces. Quoi- 
qu'il n'y fasse qu'une courte apparition ^ on 
sent que M. l'abbé Odezène est lait pour y 
régner un jour. Sa petite pièce a je ne sais quel 
air de lécondité qui nous a ravis. 

OFFREVILLE C M. d' ) Nous craignons que 
ce ne soit le même que M. d'Oifreville dont 
nous avons déjà parlé ; mais noys préférons le 
risque de nous répéter au malheur d'omettre. 
Voici un vers de cet aimable poète sur les ap- 
proches de l'hy ver. 

Nos boaqactf sost flétris j ils ne sont pins ehnrmanti. 
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Et plus loin , il dit , avec une mollesse et un 
abandon plein d'art et dé goût : 

Mon esprit l'occupait k compter les plaisirs , 
Que l'avantage d'être belle , 
Te donne , charmaiile mortelle. 

ORVILLE (M. Malherbe d' ). Nous necon^ 
naissons qu'un roman de cet écrivain ; c'est un 
peu sa Ëiute ; nous sommes forcés de &ire reve- 
nir de St. Domingue une foule de romans qu'oa 
ne trouve plus en Europe. 

OUDOUCET( M. ). LesÉtrennes Lyriques 
sont enrichies d'une petite chanson de M. Oii* 
doucet, qui mérite qu'on s'en occupe sérieu- 
sement. Nous ne croyons pas que cette chanson 
ait pu être saisie du commun des lecteurs dans 
le courant du mois de janvier ; mais son efiet 
se fera sentir à la vingtième lecture^ ce qui 
peut bien nous jeter au mois de mars. Si k cetto 
époque la chanson de M. Oudoucet , intitulée, 
ma bonne Uistoire , ne fait pas la plus vive 
explosion f nous avouerons notre sottise ou 
celle de nos lecteurs. Dans tous les cas , la 
gloire de M. Oudoucet ne court pas le motndro 
risque. 
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PALMEXEAUX ( M. Je chevaKer de Ca- 
bière de ) , le plus pur , le plus riche et leplus 
^iUaot >modè)e qtte nous puissîuns proi>oser à 
lia îeBDesséiaesfiQixaDteTolumes de.T«P8etde 
-psoae foianent,aiiiJ4>UFd'favi une collectioD <iw 
me laissc.ifdiiBd'-flxcuse au jeuDe âorivam ■qw. 
ne demaûde que des exëioples. L'e^tpêime 
activité de M. le chevalier de Cubière , et soa 
■admirable ^régularité daua les Almaaacbs , ^e- 
Traient ikire rougir plus d'uDhoiQnie delettres- 
Jf ousav<m& eu ce moment onze Recueilsdevecs 
Gous les yeais.., auxquels tout manquerait plu* 
.tôt que . M.. le chevalier de.Cubière; etcen'esi 
pas uQ-seul morceau à chacun gu'U distribue 
mesi^ineaienc; cesontdes douz^iuesde piècçs 
ià la fois ,, jetées avec magniâcence dws -les 
Almanacbsrichesou pauvres , sans disiincùoD* 
.H:ea<estde:.CQS JVccueils indigents pour qiii 
: M.-Ie ebevalier de Cubière est une vraie pro- 
. -rîdeace. Parmi les quatre-vingts pièces qn'il 
'nbus^'doau^es ,en ce .niois de janvier » sans 
préjudicier en rien à la coUectiun de ses œu- 
yres qui va toujours , on a distingué un Dia- 
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logue entre les fauteuils de l'Académie. Le 
premier 'fauteuil prend k parole , ei dit. ' 

De l'impromptu le Dieu troublant ma fantaisie , 
De raisonner en Vers me stmffle le desiT ; 

Ra^ijirer'en vers ! quel -pkiimr ! 
Cédons àlnfurewrUout DM 'imumeeAtdaisie, etc. 

■ Le second fWteuilrtpoild': 

Mes coussins sont enflammés, etc. 

Le feu jaillit de mes dIoUx medaf ants , etc. ' 

On ne fait pas ces vers-lîi sans son Tapis- 
sier. Voyez Etrennes de iVlnémosyne. 

PArTO 'Dte LA LÛRtE^CAf. ). 

PAW!S(M.,). Ces deux uow» , dont l'uu 
.pourrait servir de traduc^ou à l'autre, sont 
également fameux ; ce qui est éTidemment in- 
jtiste , car M. Pain n'a fait qu'un vaudeville ; 
et M. Fanis en est à sou millième. Les réputa- 
.tioDS ont leurs nystères, et nous défions la 
géométrie de résoudre le -problème Pain et 
Partis. 

P'ARISEAOJCM. ■). Après «voir triomplié 
de tous -ïés boulevards , cet écrivain 'a feit 
une îotiraée'âtix Fraoçais^et leur a jeté, -en 
■passant , un-petit èhef^^jeûtrè qui a foit gran^ 
tort aux Femmes satanées de Molière. 
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PARIS DE L'ORATOIRE f le père ) lança 
une ode avec le premier balloa du Champ- 
de-Mars , dont on n'eut des nouvelles que le 
lendemain ; elle était tombée avec le ballon 
près Goiiesse. Cette ode fit le bonheur du ciiré 
et des habitants , qui sans elle n'auraient peut- 
être pas fait attention au glube aérostatique , 
d'autant que c'était le premier qui leur pas- 
sait sous les yeux : mais il connaissait beaucoup 
les odes du P. Paris de l'Oratoire* 

PAKME]VnER(M.)- Martial doit à ce 
poète la traduction d'une de ses épigrammes. 
On dit que M. Parmentier s'est engagé avec 
Martial à en traduire une tous les ans. Par cal- 
cul bien simple y cette traduction doit allerï 
la postérité la plus reculée. 

PASC ALIS ( M. le chcTaKer de). Les Mé- 
tamorphoses d'Ovide ont reçu la vie des vuvat 
de cet auteur: Actéon l'a d'abord frappé^ 
et a subi la traduction la phis prgmpte et la 
plus heureuse. M. de PascaUs se rencontrera 
bientôt avec M. de Saint-Ange > au pied de 
Varbre de Da|&aé : c'eit \k qne la gloire leur 
a duimé rendez-vous. 
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PASTELOT ( M. ) vieot d'entreprendre les 
quatre Saisons ; l'hiver a déjà passé par ses 
mains, et en est sorti brûlant de verve et d'ex- 
pression : il n'y a d'autre magiciea dans la na- 
ture que le poète. 

PASTORET (M.de). Cet écrivain en a tant 
fait en vers et eh prose , qu'il lui est arrivé 
quelquefois de se méprendre et de gâter sa 
manière : aussi n'es^ce qu'à grand-peine que 
nous lui avons accordé cet article. 

PATRAS ou PATR AT ( M. ) , un des plus 
iéconds 'dramatistes que nous ayons. Ses 
rapides excursions sur tous les théâtres ont 
presque lassé la Renommée , et cet auteur a 
besoin de s'arrêter un peu , s'il veut que la 
Gloire l'atteigne. 

PELLETIER (M.) a mis le Télémaque en 
vers. C'est l'hommage le plus délicat qu'on 
ait encore rendu à la prose de Fénélon .- .ou 
est fâché que l'oiFrande n'ait pas été mise pi:ès 
de i'autel, c'est-à-dire , qu'on n'ait point im- 
primé M. Pelletier à côté de Fénélon. 

PERREAU (M.). Ses oeuvres sont déposées 
aux Français. Un draine en cinq actes , ea 
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prose, est la pièce la plus importaotje de ce- 
dépôt , dont le pubFic va bientôt demander 
compte- aux comédiens. 

PERROT( M. ) , maître , poète et tailleur 
k Parts : il donne dans la tragédie , et Toici 
deui Tfers de kâ très-catmw et. irèa-paàé- 
tiqafis. 

Hcbi», iUUvj hâf»» et quatre fois Mu l 
Il Icu «oap4.)ao«i.â'iM ci>up.d« coutiBtw. 

M; Perrot Eût aussi l'épilxe et la fùgitire ; 
peu. d'auteurs oot |;ms-deai' jiistt? HoesiR'es- en 
parlant des.hommLes.etdef^anioawuit ; xÔBtu^a» 

les Ters&uixamâ. 

Hais , tsniJïs qu'on le leurre , 

Le (jtat' passe eifip«>rt»iit une Ifrrr Je Beorre : 
Brusqueroent on se lève , on court apièvle-cka* , 
Qui , tout saisi d'effroi , se sauve et casse no glat. 

PHlEZ-D'UXaCM.). Geréeritanr entre- 
mêle beaBceup-i:^«<maniÂ'ft><Ëui5- ses pièces 
fogitive». Â chacpie vers", k cfeique faémîsticfae 
àata M. Perez-d'UxQ , il se fait uii> mariage 
de la philosophie et de la poésie. Ce g^anck 
secret , si rare et si difficile., n'est qu'ua jeu 
pour M. Perez-dlJxo. 
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PERRIER( ÎW- ). Nous ?tops de ce poète 
huit ou neuf vers à un ^mi, qui ipfrjguèrçfljt 
tous les connaisseura , lors <ie leur ^pparilioa* 
On voulait absolument âavoir \ qui s'a<jreS69it 
ce brevet d'immortalité ; et quoique l^i letpp? 
ait un peu calmé le» eSpriis «i ce sujet , y 
nous aiTive encore de rencontrer des per* 
sonnes de la plus haute considération ^ qui 
nous ea parlent» et qui seraimt b^ aises 
d'âTOLT de^ infonnatiçius certaines U de^u/i> 
JVous ne pouvons leç aaù«taire , t% squ^ 99 
cooceTonp p^ le barbare pJUi^r ^^ W> f^-* 
rier goikle h tourçjtçntfr aùn» l'uDtYeff eptlf r. 

PIERRY ( M. ). Ce nom est rfspon|jiï*ï# 
d'une petite fable que nous avons trouvée 
dan» DO d«a cwlons les plui détournée de 
la littérature. C'est un vrai bijou «jne nous 
réseT'WQs piwr l'édition des ehj^s'd'etavres 
itt&Jtmus ',. ouvrage en i^iarànte volumes in 
./oto^ auquel nous traTaiUons jour ei nuit. 

(Se) FIËYAE (M.). A[«è8 dix abs d'assiduités 
daBS t0u8 DOS Almenachs , M. Pieyre ^ent de 
■nous faire une infidélité qui a valu un drame 
sublime aux Français. Tous les pères qui ont 
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à se plaindre de leurs enfaots , y pnt applaudi 
avec transport , c'eSl-à-dire , qu'il y a eu pour 
lui tous les ménages^ dans une ville où l'oa 
se marie d'assez bonne heure pour que les 
pères soient toujours trop jeunes et les enfants 
tiop vieux. La versification de M. Pieyre est 
un modèle que nous proposons hardiment à 
nos élèves. 

PIDOU ( M. ). Les écrivains les plus sûr« 
de leur force sont ceux qui , s'étudiant sans 
cesse , ne se laissent pas étourdir du bruit 
de leur réputation. Tel est M. Pidou qui 
n'a pas quitté le quatrain , au milieu des accla- 
mations de ses amis , qui l'invitaient positi- 
Tement à l'épopée. 

PILHES(M.DE)fUiidesp1us laborieux com- 
merçants de poésie qui existe dans l'empire 
littéraire. 11 a transporté de la Grèce une foule 
de petites pièces , et les a jetées dans la cir- 
culation , où «lies ne restent pas long-temps^ 
à cause de l'avidité des amateurs Les petits 
vers de M. de Pilhes sçrijntïm jour d'une 
horrible ^cherté : il est a£frenx qu'on spécule 
ainsi sur la poésie. ' . 

(S9)P1IS (M. Antoine-Pierre-Auguste de), se* 
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crétaire cwdlnaire deMgr. comte d'Artois, etc^ 
Ce jeune poète , tantôt ayec M. Desprez, 
tantôt avec M. Resnier , tantôt avec M. Barré» 
tantôt avec sou talent , tantôt seul , a conçu ^ 
corrigé ou enfanté près de mille pièces de, 
théâtre. Son poème sur l'harmonie' des mots 
et des lettres , a mis le sceau à sa rqiutatîoii. 
C'est là qu'on a tu le Q traînant sa queue et 
querelant toutbas f etc. M. de Piis est le pre- 
mier poète qui ait songé à donner un état fixe 
aux vingt-quatre* lettres de l'alphabet. 

(4o) PHILIPPON DE laM ADELAINE (M.). 
Ses poésies excellent et foisonnent partout , 
et sollicitent un Recueil depuis long-temps : 
ce lot écherra à quelque libraire avide ; mais il 
faudrait du moins que quelque homma de 
lettres y présidât , et que l'auteur le désignât 
lui-même. Car, si les vers et le nom de M.Pfai- 
lippOD de la Madelaine sont partout , sa per-^ 
sonne n'est qu'en province ; et il n'y a pas 
ici de jeune poète qui ne fât tenté de glisser 
ses pièces dans le Recueil de M. de la Made- 
laine , si on ' n'y prend garde. Voltaire était, 
exposé à ces petites supercheries , qui met- 
taient en défaut ses plus zélés admirateurs : 
il est vrai que M. Philippon de la Madelain& 
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fraude plus (JifBcile. Mais enfin ob rie pourra 
noafe reprocher de n'avoir point arenl , si ce 
msUietit' arrive jaitaàls i tcmtat il y a tout à 
«Jraindrè. 

PITRA(M.). pwibnd péiweur et poète 
léger, et selon les temps, pensent- léger et 
profond poète, que la politique vient d'enle- 
ver aux Muse«. Cèttft pfiHé estsuttoutsensible 
à l'opéra^ où l'on ne teisé plus de chdnter 
et de danser , pour s'étourdir sur ce malheur. 
On pourrait, si M. Gardel vouUît, exprimer 
daus un ballet tioblA et- touchant la déaenion 
de M. Pitca: il n'eu tieu que U âaea«,D& 
puisse rendre , ube fois qa't» tA est convenu. 

PLElNCHiÈNE(M.> Las ttAlieas et lea 
Théâtres de société Ont retenu pisqii'ici M. 
Pleiûchêné ; tQàifi on dit que le« autres diMirëS 
ayant fait de vives feptésôntations à té sujet, 
té poète sera forte dé piftagèf ses laVeuM 
entre eux. Nous pOuifioris au^si !« réclaËier 
pour nos Kecueils» 6i nOui voulions. 

PL ANCtïET ( M. ). On dit<fue Mtétfrivâin 
eBtextréffiensèotccHuiu de quelques personnes. 
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pour jm petit conte Indien que nous u'avons- 
jamais pu nous procurer. 

PLEXyCSET (ÏVI.>Son beV ouvrage sur 
2a prost/tution a causé d'étranges mouve- 
ments ^ Paris ; l'auteur y propose des nloyenc 
qui ne teudeut It rien moins qu'à opérer uue 
rérolutîon , et à donner de nouvelles formes 
à un sujet qui paraissait tout à fait usé. 

'iPIiOUVlÉ < M. > P4ous hi <deTons v« 
Thmpie de fiÂiKour^ -en vers. 11 «et peu d'ioo- 
«ragos mieux 'Oonstnnu ; les détails d'io-clù^ 
tectiiFe oà le peète « 'eagage , femient croire 
fjn'ii n'a ^b^s ^lEeniu ide vue qs'Apeâkm avait 
été TsaçoB. Crâ à «fooi fioilêaH «e «MigeaÂ 
pas assez , quasdil disait à Peivault : 
Soyez plutôt maçon Si c'cA votre taletit. 

POULHARiER ( M. ). C'est l'auteur fort 
estimé d'une comédie. Cette aotice ne paraît 
-^euj et quelques personne* deraanderoBt 
peut-être une exjplication : mais seront-elles 
plus heureuses ou plus avancées ^ quand 
nous leiu' dircms que cette comédie «u iuti- 
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POULAIN DE FLINS , ET POULAIN 
DE NOGENT( MM. ). La gloire, pour qui 
les hommes se. divisent si .souvent , unit ces 
deux poètes d^uu lien si durable , que jamaif 
ni la pros.e ni les vers , ni les joiimaux et les 
Kecueils n'en pourront afî'atbiîr l'étreinte. 
Qu'on nous cite beaucoup d'attachements qui 
résistent à de telles épreuves I 

PONS DE VERDUN (M.). Nous dirons 
peu de choses de cet Hercule liltératre. On 
aait qu'il n'a point craint de signer environ 
dix mille épigrammes ou coûtes en vers , et 
de les expédier pour tous les Aloianacbs et 
tous les journaux où ce jeune poète a formée 
par leur moyeo,. des établissements très-con- 
sidérables. M. Pons de Veifdun s'est quebjue- 
fois écarté des modèles.. 

PONÇOL ( M. l'abbé ) n'a traduit qu'une 
seule épigrairime de Sanaazar, et s'est attiré 
tout k coup une gloire égale, dit-wi, à celte 
de M. Pons de Verdun. Nous ne pouvons 
nous accoutuoier à ces sortes d'injustices. 

. PORQUET (M: l'abbé ). Sei reyTexionj en 
vers, pleines d'une mélaneoUe et d'une seu- 
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sibilite exquises , sont pourtant dangereuses à 
certains tempéraments. Il faut aroir la main 
légère, et consulter les temps, les lieux et 
les personnes pour administrer ces sortes 
d'ouvrages. 

PORRO (M.) a rompu un lacet, en vers 
remplis de grâce. Cette pièce , qui n'a pas 
TÎngt ou trente vers , est ud petit poème , a le 
bien prendre : et ce sont ces petits poèmes 
bien inconnus et bien signés de leur auteur , 
que nous aimons à la folie ; c'est Ik que nous 
triomphons. Quel plaisir en effet d'arracher 
une Tictime à l'oubli , & ce tyran Torace et 
muet, qui fuit la gloire de près, pour déro- 
rer ses amants à ses yeux, et qui, toujours 
vainqueur, ne daigne jamais chanter ses vic- 
toires I 

PREVOT DE SAINT-LUCIEN ( M. ) Ses 
pièces imprimées et non représentées, n'en 
ont eu que plus de réputation. Cette marche, 
qui a tant réussi à M. de Saint-Lucien , per- 
drait peut-être M. Maisonneuve. 

PORTELANCE ( M. ). Cet écrivain , ne 
s'étant guères séparé de M. Paiu, s'est vu 
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oldàgé <âf panama jcvec l«i une gloire âtm li 
est si do«UK de ^ouir seoL Mads ceafe lei;f«ttté 
dans ks mtrc|nisei ci ks anocia&ODS j^tté* 
raivec , est une awre rauroe de gloire* 

POTHIER DE BIÈLE (M.), poète entre- 
prcùiat et Je plus rtipidepem-lfire'de toasïes 
' Conquérante ea linéraftwe. Ses états s'étendent 
depuis leB-étrameB-d'ApeRMi jttsqa'fa rAIma- 
fiwefa éts Moaes , «t ée i'XhaaiaAt^ des Grftce* 
jiïsqa'ïRi* EtrenneB îyrJqoes. M. Pddwer <ie 
Bièle B^se fterdpDinr tiuis'ses Tastes-dMt&tnefiv 
n l'oi^tre y «9t % dlité tlê fabondancC. 

PRTGNDT ^M.), de Troies. tjuelques 
couplets jeiés coAtoe au liaskrd y oui h\t 
d\bord an tam Itnmease ^ans le AiôaSe , et 
leur auteur les regardait comme perdus^ lors- 
qu'ils sont tout à coup rentrés dans Troies, 
chargés de lauriers. C'est la colombe échappée 
de r Arche de Noé, ci qui rapporte le rameaa 
Terd. 

PRUNEAU ^M.) a feit im^ ïietite pièce 
aux Français, et s'est tenu coi. On dit que sa 
pnrefise , mêlée de modestie^ s^est avisée d'un 
scrau^ème saguli»-. M. PnuteaH a joré qu'il 
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ne ferait une «ecoode pièce que Icrsqu'oa au- 
raie oublié b premicre. 



QUETANT (M.). C'est peut^trè le E 
que M. Guyétand. Pfoua marchons dans des 
obscurités et des équivoques sans fin « en par- 
courant la pénible route où nous nous sommes 
«ngagés. M. Quêtant parait quelquefois aux 
Italiens , appuyé sur M. Anseaume* 



(4i)RAl)ET (M.). Les couronnes pleurent et 
s'entassent de jour en jour sur cette tête, et cet 
article est un rayon de plus que nous ajoutons à 
sa gloire. C'estauxltaliens que M.Radet brille 
plus Tolontiers; mais nos Almanachs cbaotants 
en ont quelquefois des éclairs. 

R-AUQUIL-LIEUTAUD (M.). Cet écri- 
Tain a reçu du ciel un talent fort honnête, et 
en a fait un usage plus honnête encore. Ses 
Moralités en vers édiSent des journaux en- 
tiers: ^elqu^is, il est vrai, M. Raoquil- 
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Lieutaud s« permet des impromptus d'une 
tournure un peu gaie / et Gentant lé monde 
plus que ses moralités ; mais on sait qu'un im- 
promptu ne dépend point de tous. Les casuîste» 
les ont rangés parmi les premiers mout>ements* 

RATÉ ( M. ). Chansons , Chansons : tel 
est l'aimable cri de M. Raté. On le trouve , 
on le chante partout: il n'est point de Journal, 
de Recueil et d'Almanach où la gloire ne TÏène 
écrire elle-même ce nom-là. Sa manière est 
tellement à lui, qu'on nomme ses couplets > 
les Rates, comme on appelé les Augustins, 
tous les petits contes de M. Auguste de Piis. 

RAYECKI ( M. le comte ), poète étranger , 
mais si bien naturalisé dans nos journaux , qu'il 
ne peut plus être distingué de nos jeunes 
poètes français que par sa signature. 

RAYMOND C M. ). Des Romances , des 
pièces aux Baujolais « quelques centaines de 
pièces fugitives, et voilà tout. M. Raymood 
n'en est pas moins estimé , quoiqu'il ait si peu 
travaillé. 

REGNAUT DE BEAUCARON (M.). Il y 
a des savants qui prétendent que c'est le même 
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que IVI. Regaaut de Chaource. Comme il y a 
déjà quelques Tolumes de dissertations, à ce 
sujet, nous espérons qu'un jour ou l'autre nos 
doutes seront éclaïrcis , et nous seroDS en état 
d'en parler digneilaent, soit qu'il y ait deux 
noms.sur une-léle , ou deux têtes cachées sous 
trn nom. M. Simon , de Troîes , avec, qui 
M. Régnant de Beaucaron est en correspon- 
dance , nous a promis des lumières. 

RENOUT (M.). Ses tragédies et ses comé- 
dies se jouent avec fureur aux Français ; mais 
elles ne soutiènent pas aussi heureusement 
l'examen froid et sévère du cabinet. Cela vient 
de ce que M. Renout s'est trop livré, à cette 
manière expéditïve qui a perdu Corneille et 
Voltaire : il est vrai que M. Renout produit plus 
d'effet au théâtre que Racine, leqnel, de soa 
côté , l'emporte un peu sur lui à la lecture. 

RELLY (M.). Son Heureux Divorce, en 
deux actes et en prose , est une de ces pièces 
qui ne pouvait se mettre en vers , comme 
l'observe très-judicieusement M. Mercier. 

RESSÉGUIER ( M. le bailli de ). Sou poème 
de l'Ile de Rhodes commence & fixer les re- 
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ganb de l'Europe, ei doone de forieuifis io.- 
<iuiétud«9 «MX Turcs. MbU h Busete le &to- 
rue puiuaiameot , p9rce q«j0 ce be4u potnae, 
qui ne Tise i riee mpios qu'i la rçpriee de 
J'Ue de Rhodes , ferait uae div^sioa très- 
heureuse d«D8 la guerre pré«ente> C'est dwjs 
Je» Mutées de Toulouse que M- de Re»»éguier 
a mooté son m-tiUeêe poétise- 

REYNIE ( M. l'abbé de la ). On dît qne cet 

abbé est une dçs plus belles i m agi^atiom du 
royaume , et nous le croyons. Mais pourquoi 
ne s'occupe-t-il <ju'à faire des Épitaphes pour 
ses voisines ? C'est un taleut qui ne demande 
que plaie et bosse , et qui pourrait rendre 
M» l'abbé odieuTC , s'il n'y prenait garde. 

RICHER(M.). Quelque rignear que nous , 
ayons mise dans les perquisitions qu'on a faites 
sur M. Rîcber , cMi^n'a pu obtenir encore que 
des espérances. Mais qu'importe ? Je nom de , 
ce poète , qoot qu'il ait tait , ira k la -postérilé , 1 
comme le nom d'Orphée, de Musée et de tant ' 
d'autres , dont il ne reste ^s en efifet que Le 
nom. 

RIOUFFE ( M.) * u» des jpoètes bnip»wic- 
kois. rVoùs avons ouï dire que M. RiouSe ayaii 
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glissé un buitaiapannil» ioulfe des od^ et des 
poènues qui &« ^taîest si» U vovite^ d» prku» 
Ltéoptild, Cet hoaunags. pur et sana faate fixi 
pourtant aperça , euM^ fliauSQ ae doute plos 
aujourd'hai de Ve&i. de, soqi bûtam* 

RIYAROiL ( IVt. k. C;oaite de ).. C(A écrùniii 
a'eût 'jatams, brUlé^^ dan«r ooirQ Atoanach ,. etls 
jour dç VimawiOalUéKâ sq fôtjunak kifé poav 
lui , si M. le marquis de Ximeaès n'eut bien 
TouJu ^ pour. le tirer de/ son «f^stuixité, L'ander 
puissamment d'uoe igt^oiptiaa en vers , d«stir> 
née & parer le buaie du.coù Voici qftekffmr- 
uns de ces T«r$ adressés au.peiiur% et.^ tcx- 
mioeiu la pièce = 

.... Tnpnnti un jeune Boî, 

Ce qoi. U ^ire saat. seeood*- 

Est d'avoir en tous lîeui fait respecter sa lai.. 

Sans coûter une larme au monde. 

Câtto petite- ioscriptloa Qt on bruit inciv^a- 
Ue; l«)DncBal:de Ëkcb-s'en obaffe»^^ er c'est 
]» ^tie; M. W marquis de Ximenès ea d»iiBal^ni> 
Te«ûtt8«»M. de Blvard, é«9tt le MUB^ depuis' 
eette époque^ %fB asses biea dan» WBiel» 
Iùtén^r«^ q^tk'oa dit léger». Les E«rm»eï 
dTApoUfm» ra;]UBi. esregniréi dans hti métn«- 
zisam, adiKirè[a«d«âDBueràIII'.d«KiArot 
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une gloire irrémédiable* Notre notice redreS' 
sera sans doute le plagiat etl'erreur; et quoique 
ceci ne soit pas un Tol, mais un don, il n'en 
restera pas moins que la délicatesse de l'un 
devait s'opposer à la générosité de l'autre. 
Mais quoi I la gloire est si douce I on en veut 
^ tout prix , et quel homme ne se laisserait pas 
violer -pour elle ! On ne connfdt sous le nom 
de M. de Rirdrol que cette inscription. 

ROBIN (M. l'abbé), poète, orateur, his- 
torien. Il n'a pàs'fallu à M. Robin im théâu-e 
moindre que lés deux mondes. Les recherches 
que nous avons faites' en Amérique sur cet 
écrivain , n'ont pas été moins heureuses que les 
informations d'Europe. Son nom, ses voya- 
ges , ses Vers et ses Sermons se sont trouvés 
partout. 

- ROBERGHER'DE VAUSSENVILLE 
(M. le). Ce moderne Leibnitz» ayant trouvéla 
quadrature du cercle, ne put jamais en &ire 
convenir l'Académie des Sciences. Fatigué de 
combattre une hydre d'incrédules , M. da 
Vaussenville écrivit au pape Ganganelli, afin 
que ce pontife , assuré de sa découverte , en fît 
tiu article de M* X^ pape iox. si étonné, qu'il 
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mourut pour se tirer d'affaire. Alors M. de 
VaussenTÎlIe intenta un procès à M. d'Alem- 
bert qui eut encore l'habileté de mourir. Enfin^ 
M. le Robergher de VausaenTÏlle a pris le 
parti de se plaindre eu vers et en prose de son 
infortune et de rinjustice des homnies ; res- 
source ordinaire , mais infaillible , du génie 
méconnu ou persécuté. 

ROCHE (M.). Ses couplets sont un peti 
sérieux ; c'est , comme l'a dit un journaliste > 
qu'ils sont notés de philosophie. Si M. Roche 
voulait un peu égayer sa raison de toutes les 
folies du siècle , il ferait de nous ce qu'il 
voudrait. 

(42)ROCHEFORT(M.de).SonIliadeetsoa 
Odyssée ne sont point d'Homère, Comme l'opt 
publié les ennemis de M. de Rochefort : ce ■ 
sont deux poèmes à lui , véritables eufiiuits de 
son imagination, nourris de ses pensées, ba- 
billes de son style : que faut-il de plus pour être, 
père ? Homère, qui n'a prêté que son nom , n'a 
été que le parrain. 

ROCHON DE CHABANNE (M.), un 
des chefs dé la littérature moderne , mais ^i 
s'est quelquefois écarta, tles modèles. . 
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ROMANS ou ROMAN (M.). Qtiînze ou 
seize Tolume».d« pièces fictives ont fixé le 
nom da M. Ronaiw et notre attention* Ce 
poète a fait de tout , a£n de laisser le pubUc 
eaufr excuse, et «es HoalTeillant» sans refuge. 

RONSIN (M.)* Ses Madrigaux frisent nn 
peu l'Ëpigramme , et ses Ëpigrammes'sont ua 
peu trc^ douces i ne serait-ce paà H &ttte de 
l'iK^rimeur qui aura mal posé les titres ? 

ROSIÈRES (M^ le comte de)i Des Nou- 
velles en prose qu'on a long-temps crues de 
Bocace, et une foule de petits vers qui ont 
uoe physionomie toute particulière, et qu'on 
n'oserait attribaei! h personne , fonneilt potr 
Mi à& Ro»ères tu» mélange de gloire, Oe 
rtyoos nuancés , « une coûwwiïie qui ae peut 
a)ï«r qu'à lut seul* ' 

«OUHIER DESCHAMPS ( M.) , Muse 
prorinciale qiâ envoie billet» mr.billcfSf et 
lettres sur lettres à Paris. Le goût aoc«pte touf 
éCB e^ts , et la gloire les escompte. 

KOUDISR ( M. ). On ne peut ii«ti sf&uier 
de bien cettttiB Aft- cÀ auteur. 11 «ajâatd'èw 
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réduit il céa' bbscutités avtJc des coûiemp'o- ' 
raÎDS. Q«<é' art-ii-tie de toiïS c^ noms-la dans, 
quelques sièciéB^? ' ' ,' ' 

. BOtJSS|;A!L;(MiV!.).Le^IeWBfljrti3tieetleff 
JeîUi-JacquEis p^;dsse2occupd Iftrenofaamëe: 
il est temps qu'ils cèdent la place à nos Rous* : 
seau du jour, d'autant que les premiers fai- 
saient assez inaï Tacrosticlie , et que ceux-ci- 
lé font très- bien ; et fôut ebcore sur le mar- 
ché, tontcequ'ont fait les autres. Odes', Épi- 
gràmiiies> KoiùaDS, Discours , Pastorales , etc. 
Aussi cpaignent-ils plus la .prévention que ïe 
parallèle. En fOuf, il est malheureux de trou- 
ver la pfece ririse. Heureux les aînés ! ^ 

ROUX DE LA PINARDIÈRE (St). Sa 
pacotille est en chansons , et swï, nom vole de 
bouche en bouche , conduit par te chant, 
comme dlsaii; Boileau qui a toujours euvié la 
glpîrédes chansonniers, et qui savait bien qjj'en. 
laitue célébrité et de vogue,. tout pâlit devant wa, 
coiipfe't. Ôësefvez pourtant que Virgile estaussi: 
connu' quel Énéïde, et que le couplet est tou- , 
jâ^'plus c^i^u que son auteur. On ne peut 
tÔiil'svôîr. . ' " . 

(43) ROYOU< MM. Yiibbé et l'avocat, ). L« 
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Jîremier donne des lois à Paris, et Je second 
des modèles à la Bretagne : le premier a mis 
M. le comte de Buâbn en poudre > et le second 
Ta inis en vers. Qui des deux a fait le plus de 
bien à la littérature , ou plus de mal à M. ds 
BufTon ? Ce problème vaut bien qii'<Mi le pro- 
pose» 

RUTUbGE (M. le chevalier de), auteur 
des Bourgeois du jour, aux Italiens. On ne 
fait queilquefois pas assez d'attention à ces petits 
drames; on les laisse aller sans soupçon, et 
ils tont se placer au premier rang, au moment 
DÛ on s'y atteudalt le moine. L'envie avec tous 
^es scandales, ne peut les en dénicher , et 
c'est ce qui est arrivé à la pièce de Mt de 
Kudîdgev 

RUBÈL ou REBteL ( M. de ) a fait en 1 782 
■une rude Ëpigramme contre les poètes lyri' 
ques, et cette Ëpigramme, dont la pointe hit 
trempée dans le Styx, tua en elfet toute la 
génération lyrique; là moisson même des Odes 
de l'année sécha sur pied; et ou a observé 
depuis cette funeste Epigfamme que le genre- 
lyrique dépérissait totalement. Il y a des cir- 
constances où il faudrait lier les mains au talent* 
M. de Rubel est bien coupâble.'0^'0.'. :, 
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SABATlEft, jpE ÇAYAILLON (M.)- Ce 

nom serait biea vieux da^llaii'tieittve, si, les 
Grâces pouv-aient TÎeiJUr ; tt'eme aas d'eser- 
cices ppétjquçs;, et plus^ de trente volutnee 
n'ont pas flu iimer ou épuiïer celle Mtusé^pror 
^inclale^ Riea.B'éâal^ sa'fécoi)dité, si ce «'eat 
$a TigilaDce- : le moindre-; évéaemeDt d»n» la 
.province qu't^lfij« cepoètre> estausâtèt aiïécté 
.d'un QuatFaij^ ; ; et ses Madrig^ujt et mèmQ.SfB 
Chaosoos.serQDt tp^jouT; les plus, sûrs maté- 
riaux de l'histoire. 

SAINSOTJ (ÎVL). Une Scène lyrique est le 
seul ouvrage connu de ce poète ; mais les jeux 
exercés ont vu dans cet, opuscide plus . d-'un 
opéra, et même j^us d'un poème. Si. M. Saiq- 
80Q développait tout à coup sa Scène lyrique , 
les esprits superficiels et iuattentife seraient 
bien étonnés,, et les critiques ne sauraient pu 
donner de la tête* 

(44) SAIIVT-AWGE (M. de). Tout glorieux 
fue' puisse être ce, poète, du quatrain suivants 
Hival d'Ovide cl saint ! «[Hel assen;blage étiangeî 
A theuicux traducteur L'aa teaJre ariginaV 
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Le nom de Saint parait convenir assez ma) ; 
Mais ses vers ont prouve qu'il a l'esprit d'un ange. 
Par M. Georgclia. foyez sa notice. 

■' 'Tout-fier- dotMî -qw* Mi de Saîn^AlIge puisse 
^e de ce quatrain , hoiis l'àtiribns'exdus de 
-c!e ilècueil ,' si 'sefi pièces ftightres ne nous 
cussetit racconraodés javec -lur,'. et 'n'avaient 
forqé ooo-e sévépîté à, lifl'pardofaiiéi' quelques 
-XQoïceaux de ses 'Méfamor|Jiosês y dans les- 
quels Ovide seml^e avoir g&té sén ton et ^ob 
«Uurè iiMUfelIe, eb lui faisant doubler le pas 
ethaysset la v<>is. À« fond , il li'y' a de cou- 
-piibla qu'Ov4d$ ; ïàais M. de Saint- Ange Test 
pour la forme. 

■ ■ BAIÎÎT-AUBïN'CM. pE).' La'Foir'e ej les 
Boulevards captiTènt cette Muse, et liiî Jaisseni 
ignorer ses forçes'et les besoins des autre» 
TÎi^tre». ' ' , ' :t ■,; 

: 6A1NT-XEAN (M. t'e). Ce poète n'a pu 
«euffrir qu'on fcrodài' une veste sous ses yeux ^ 
sans y ajouter quelques fleurs poétiques. Nous 
ignorons à i^uî appartient ^ujourd'huii cette 
veste immortelle ; mais, si ce n'est pus à un 
ami des Muses , si c'eçt à quelque ^barbare 
qu'on puisse corrompre avec de l'or , nous lui 
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clonneroDs de.cçtte yUc qiatiire «aitM t^'Q 
en Tpifdi-a, pour mefaeter «ette tléptmiUe poé- 
tiqua , et la pkcer <la!Ds le gardo-instd}le cl» 
Musée ^ où éll« ^« servira plus qo'nuK vnà£ 
eufaots d'Apollan. 

SAINT-HULET (M. l'abbé de). Son poème 
iiir l'Iiéroîs/ne dans l*at&'ersltd , est un ds^es 
ouvrages qui mùnfiâcat tout k coi^ une natioli 
^ittère. C'est depuis cette lecture que nous ne 
coonaiesons plus ces jinpatieoces , qui nous 
désolaient dans la carrière . qa& joous pu-cou- 
rons : M. l'abbé nous a domptés , nous a fami- 
iiariséf «vec Iç igvibeur , et il n'est rien que 
pau$ ne puisaient soutenir . a^s son beajt 
^ç»e. 

5AINT'MARC ( M, le marquis) , siiocooniL, 
majoré trois chefs-d'ceurres à l'Opéra ^ où il a 
re&itQuinsult»et malgré un beau quairain qu'il 
s'est fait k Jui-méme , au bas de son portrait 
couronné de lauriers , de roses , de irompét* 
tes , etc. ; et dans lequel , en parlant de son 
talent actuel , il rappelé sa figure passée!. Qui 
croirait qu'après tant de précautions coturé 
l'oubli, M. de' Saint-Marc fiût si. inconnu? 
Comment la gloire ne s'est-elle pas attaché* 
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à un poète qui lui préparait un asile digne 
-d'elle f en papier , en dorure y en gravure , et 
aydc tout le luse 'de la typc^rapbie » tandis 
qu'elle poursuit souveat un ignoble bouquia 
6ur nos qnais ou dans la poudre des boutiques! 
Ces caprices sont bien incompréhensibles. 

SAINT-MARCEL (M. le chevalier de). 
Ses Fables et ses petits Contes sont partout , 
sur les écrans en été , sur les éventails en 
hiver. On ne saurait trop exciter ce poète à 
augmenter la somme de ses poésies. 

SAïNT-PÉRAVI ( M. de) , poète qui ra- 
|eunit tous le^-ans, et qui a tait le meilleur 
Madrigal de la saison. Si on trouvait. ponrtaiS 
que M. de Saint-Péravi ne tournât pas mieux 
la fugitive aujourd'hui que dans son début , il 
y a quinze ou vingt ans, c'est que, condamné 
à la perfection en naissant , c'est en vain qu'il 
s'est débattu contre elle dans sa longue car- 
rière. Le mieux est eonemi du bien. 

SAINT-VENANT (M. de). Si cet écrî- 
Tain aime le bruit , il doit être satisfait de tout 
celui qu'ont occasionné ses deux Couplets. La 
Terve, ^ui y était comme cachée, a fait une 
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explosion épouTaolable , el je oe doute pas 
que l'eavie ne prèoe des moyens , l'année 
prochaine , avec M. de Saint-Venant , de qui 
elle ne s'était pas assez méfiée. 

SALAUN (M.). Quelques petits vers à un 
chèue , à qui M. Salaun voulait du bien , ont 
fait «ne grande fortune. Qu'il est agréable de 
passer à la fois pour un bel-esprit et pour un 
bon cœur ! c'est un problème moral difficile 
àrésoudre^ que celte difficulté presque insur- 
montable d'allier les deux réputations : les 
hommes , qui ne veulent pas tout accorder à la 
.fois f prétendent qu'une partie est toujours 
Élite aux dépens d'une autre. M. Salauu s'est 
tiré d'af^ire avec un sixain. 

SALLE (M. le marquis de la). Son Porte- 
feuille, que la nation couve des yeux , ne s'est 
Ouvert que trop rarement. C'est une bien vieille 
alliance que celle de l'opulence et de l'avarice. 
Oq pourrait prendre ce poète du côté de la 
morale , pour le forcer h nous donner ses 01^ 
Vrages ; et, au lieu de flatter son amour-propre, 
alarmer sa conscience. Tout moyen est permis, 
quand il s'agit de servir son pays. 

SALMON (M.), de Nancy. Cet écrivain 
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raconte t)eaucoup en ver», et 8e$ AxieedotAs 
soQt très-recherçhé«s des EuuatçMiï- il Qe faut 
qu'un poète un pen teccHid » et résidant à 
Nancy, pour faire Je bonheur de toute la X^r- 
raiue. Toutes les proTinces ne sont pas si 
heureuses. 

SANCY (M. de ) ; censeur roy^. Le» ap- 
probations dont cet écrivain , censetir et poète, 
enrichit les livres qu'il est chargé d'examiner, 
sont autant de chefs-d'œuvres ; il les expédie 
toujours en forme d'éloges , de comroeniiBire 
ou d'analyse, et il a quelquefois l'attention dfi 
les faire plus longues que l'ouvrage même : de 
sorte que ce sont plutôt des brevets pour la , 
postérité, que des mandats pour l'imprimerie^ 
que M- de Sancy attache à un livre. Aussi com- 
bien n'ont échappé à l'oubli que p^r les app^Q- 
, bâtions, de M. de Sancy ! Les amateurs les re- 
cherchent , et en font des collections énormes. 

■ SANITÉ (M.). Ce poète a du malheur; 
^argent, les soins , les travaux , les menaces 
même , rien n'a pu engager les journalistes de 
province à nous déceler M. Sanité. Ils ont 
répondu qu'ils n''étaient pas délateurs. Quelles 
tournures prend l'Envie ! 
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SAWTEftRE BE MAiSNY |; M- ): Son 
Argument ad hominem esl urie de ces imagi- 
nations que le g6ùt ne devine }.amais , et qu'il 
applaudit toujours. On ne pourra pas dire que 
ce soit 4à , comtne en Sorbonne , un argument 
communiqué : car y a-l-il » 'dans touje la petite 
littérature, un seul poète qui eût songé a. 
pousser «h argumeut ad hominem en vers 7 
M. de Magny l'a pourtant fait , il en est venu 
à bout ; et cette 'pièce étonnante n'est pas son 
seul titre; on ne parle pas moins que d'un 
Tolume de Poésies fugitives ; ou dit même 
qu^l a ÙD poème Sur le métier ; et tous ces 
bruits- , qui circulent prodigieusement , et qui 
font que M. Sanierre de Magny est toujours 
sur le tapis y sont autant de coups de poignard 
pour tous' ses rivaux , et ne réjouissent peut- 
être que nous dans toute la république des 
Lettres. 

SAUTEREAU DÇ BELLEVAUD (M.), 
avocat à Saint-Pierre-Je-Mogstier. C'est pres- 
qii'en pougissaot ^ue nous ulfrons à cet in&ti- 
jgaUe poète un epcens dont il ^'4 que laire. 
M. Sautercau , quand il veut fJiure parier de 
lui, ne peut-il pas porter la. parole au mcmde 
par vingt bouches différâtes, c'est-Ji-dire, 
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par vingt iournau'x;? Y a-Ml même manqué 

une seule fois ? Les persctnnes les moios int- 
liées dans les mystères de la littérature n^osent 
pas avouer qu'elles pe ,coimai$^eiU pas M. Sau- 
tereau de Çellevaud ; et nous croyons inutile 
d'avertir que ce poète, n'est pas le même que 
celui qui rédige YAlmànqch des Muses; 
Kecueil anouel qui eut d'abord des commen- 
cements assez minces : on n'y .Toyait que quel- 
ques pièces de Voltaire, dis Gresset,de Colar- 
deau ; mais il s'est dégagé pçu à peu , et parle 
bienfait du temps^ dee^ langea de l'enfance. Sa 
marche vers la perfec,tion a été rapide , grâces 
à tous les taleots ..dojot .nous, faisons ici lliis' 
toire. On a eu défi années sans tache, et on 
ne pourrait guère reprocher à celle de 1788 
que les Strophes, de IVI. Le Brun. Nous ne 
concevons pas comment le rédacteur dé VAl' 
manach des Muses a laissé passer cette ode. 
Ces: une inadvertance, bien pardonnable saus 
.doiite, quand on réfléchit aux milliers de piè- 
ces dans lesquelles ce rédacteur est obligé de 
-faire un choix , pour composer le bouquet 
national. Ebloui de tant de couleurs , étoun£ 
par tant de parfums , il adopte quelquefois une 
fleur étrangère qui ne peut se marier arec les 
autres. M. Le Brun s'est faufilé heureusement 



p hyGoogle 



DES BHANDS HOM n&a. I7S 

aTflc la foule, ei s'estassis, quoique intms, au, 
banquet des poètes de l'aunée. Cette Notice ,- 
selon notre usage , dénoncera l'usurpation , et 
mettra le rédacteur sur ses gardes. 

SAUTER (M. l'abbé), précepteur de M. le 
marquis de Montesquieu, s'est attribué un. 
sixain de son élève. Mais les Etrennesdu. 
Parnasse f '7^» ûiit redressé la Iraude , ec 
restitué le sixain k M. le marquis de Mooteâ- 
quiou. Grâces à cette police exacte et vigi- 
lante , M. l'abbé Sauter n^ira point k l'immor- 
talité , comme il y allait à grands pas , si oa 
ne l'eut arrêté eu chemin. 11 nous semble que 
M. l'abbé Sauter, pour avoir signé le sisainde 
son élève, est aussi coupable que le docteur 
pood le fufavec lord Chester^eld. Six beaux 
vers sont une lettre-de-change tirée sur la poe- _ 
tèrité. 

SAUVIGNY (MM. le chevalier et l'abbé 
de ) , anciens et illustres syndics de la littéra- 
ture, tantan spirituel qu'au temporel. M. l'abbé 
de Sauvigriy s'est surtout signalé par son Ser- 
mon prêché devant l'Académie Ffahçaise , où 
ii entreprit'de jnouyeTqu'îlfauto^éirauxBois.' 
La difficulté et îes pét-ils , attachés a ce texte 
vraiment neiifi'n*arrêtèrëot poifai M. l'abbé. 
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qui s'en tira avec autant de courage que d'es- 
prit. Ses Tera et ses diaconrs sont partout. 

SÉLIS (Mi) , proteisem' sfa collège Royal, 
et poète de VAlmanach des Muses. Personne 
encore n'a plus" lo«é et n'a Wieint l6ué son 
monde que M. Sélis. Se» Éptifes , ses Dédi- 
caces , s'eS Bouqutft», forment déjà six. gros 
Volumes ; et ce -û'est pas tant îe nombre des 
pièces qui subjn{*Qe notre admiration , qire 
leur extrême variété. M. Sélis a tout lotré du 
cèdre jtisqu'k l'hysope. Ou connaît son beau 
Vers à M. le due de Niveruois : 

Pfrvemois an Parnasse est ttfujourtf duc et pair. 
T^Ofezses tHalogueS eu vefs", éf son Épître 
ii son chien ; vous trouverez partout des formes 
nouvelles , eï vous admirerez de combien 
d'innûceûies ruses la louange s^avise pour 
passer dans le monde et pqur se faire aimer. 

SERRE (M^ l'abbé de k). Des Poèmes 
- didactiques sur l'Éloquence y. et un ImprcHUpiu 
& M.Bérenger, cesontlàles titres de M. l'abbé 
de la Serre. L« vogue prodigieuse de ses poè- 
mes ^ et l'éclat de son Impromptu , né nous en 
ontpas imposé jusqu'à un- certain.poiDt :i) nous 
apara c[ueM.l-ahbé avait n)iêidde& tons épiques 
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& ses chants didactiques ; il hii aurait été si aisé 
de modérer s» toïk et de s'arrêter au Diapason 
de Boileaa dans l'art poétique I Quant k l'Im- 
promptu , il nous semble à peu près sans 
reproche. 

SERVIÈRES (M. le baron de). Cet auteur 
n'a fait qu'une Ëpigramme , i^ais cette Épi- 
gramme a fait époque. Il y a même uue si. 
grande quantité d'éc||rains qui datent de cette 
Ëpigramlne, qu'elle est devenue une espèce 
d'ère poétique. Nous ne ferons, k personne 
r^ODt de la- citer , puisque toitt le' monde 
U Sait . ou est censé Ix saivoir par cacar^ 

SIMON, de Troies (M.). Ce poète, ne 
pouvant se dissimuler son mérite et sa fécon- 
dité , est venu lui-même à notre- secours , en 
publiant le Recueil de ses Poésies ; ce qui 
nous a évité le t-essassement de ylugt ou treute 
aimées de journaux et d'AJmanachs. M. Simon, 
de Troies, qui pouvait nier une foule de ses 
QUTrages', a la cuideur de les st^oMGt tous et 
d9 les signer , tant ceux de son.eaUEême jeu- 
nesse que ceux de soft bon tettips i la fran- 
chise de ceue Muse troyenne iait lu sfttire da 
ûècle qui radaùrfit 

SIMONE A0 (M.-) lantè'rfetf %'s"»nï"'es; 



p:h»Google 



175 ALMAHACH 

mais d'une main discrète et toujours à propos-' 
Od sent à la lecture d'une Epigramme de 
M. Simoneau ^ qu'il ne l'a faite que d'abon- 
dance de cœur , lorsque l'indigaalloo était à 
son comble , et que M. Simoneau ne pouvait , 
sans devenir coupable , soufFrir plus long-temps 
la corruption du siècle. Ce sont ces colères 
vertueuses que'le' misantrope recommande > 
et que la morale avoue. 

SCHOSNE (M. l'abbé Lebeau de). Les 
Théâtres Fr^çais et Italien rendent témoi- 
gnage de M. l'abbé de Schosne, ; et ses Anec- 
dotes en vers sont connues généralement. On 
dit qu'il ne dépend qvie de M. l'abbé de faire 
une grande révolution surj le Théâtre ; mais il 
s'obstinp 'a refuser la permission qu'on lui 
demande de jouer ses pièces. Ce poète chré- 
tien ne veut que d'une gloire posdiume, elle 
bonheur d'une grande Nation le cède à la 
modestie d'un individu. 

SORIN ( M. ). Ce jeune poète est absolu- 
ment irréprochable. Ses premiers pas> dans le 
genre fugitif , l'ont conduit rapidement à l'épî- 
tre ^ et il n-'en restera pas là. Sa manière est 
pure t gracieuse , et d'une température assez 
. égale, quoique interrompue eu certains en- 



p:hy Google 



DBS GRANDS HOMMES, IfJ 

(droits par le sublime. Ployez l'AImanach des 
Muses 1788. 

SOUBRY (M.). Voilà encore un de' ces 
noms auxquels nous ne pouvoDS attacher qu'une 
couronne * et pas un hémistiche : les Œuvres 
de M. Soubry sont d'une rareté incroyable. 
Fatigués de ces lacunes qui déparent notre 
liste f nous finissons par élever un autel aux 
Dieux inconnus. C'est par cet innocent et 
pieux stratagème que l'antiquité se tira d'aï- 
faire avec celte foule de petites divinités à qui 
on n'avait pu donner un état , à cause de leur 
multitude et de leur obscurité. ' 

SURMAIN (M.). Un Drame sert de. 
passeport à M. Surmain , et à nous de prétexte. 

SYLVA (ÎW-)* C'est une Muse d'une' com- 
plexion très -délicate. Un poème de trente 
y&n , intitulé Mes Goûts , a donné des jouis- 
sances bien fines au public , et des inquiétudes 
bien vives aux amis de M. Sylva. Mais heureiH 
sèment que ce poète a fuit un Conte sur le 
Diable , qui a rassuré tout le monde. Cette 
robuste pièce a je ne sais quel air de santé qui 
réjouitle lecteur et promet des suites. M. Sylva 
travaille en effet un poème épique. 
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TAIVSUMIR(M. de) , auteur des deuxSiè- 
clés, dialogue en vers. Nous ne saurions assez 
■dire arec quelle admiration mêlée de surprise 
nous avons lu cette pièce. Le poète , en faisant 
■ raisonner les deux Siècles » fait d'abord dire 
au premier des choses si sublimes , que le lec- 
teur , qui dispute son suffrage autant qu'il peut, 
se sent une mahgne joie de l'embarras où M. de 
Tansumir se met Tolontairement du premier 
pas qu'il fait. On court donc avec empresse- 
ment au siècle suivant, et on n'est pas médio- 
crement confondu lorsqu'on entend une ré- 
ponse plus sublime encore. De siècle en siècle 
Je sublime augmente , et on est forcé de cher- 
cher des expressions nouvelles, pourreudre ce 
quefait éprouver la fin d'un dialogue où tout vii 
crescendo. La manière de ce poète donne un 
démenti formel à Horace ,qui veut qrfe le début 
^oit modéré et qu'on s'élève ensuite ;. mais les 
. {koéùques sont-elles faites pour le génie? 

TAILLADED'HERVILLIERS CM.)Après 
avoir comblé les journaux de ses petites piè- 
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*é5 , M. Taillade a bien touIu noU8 iraduir^ ea 
Vers Juvénal et Perse» Il a traité ces deux 
Jjoètes de manière qu'on n'y reviendra plus , et 
C'fist ainsi qu'il faut traduirei Avouons cepen-i 
daritque, si cette traduction eût essuyéquelqaes 
Critiques , elle aurait fait plus de bruit ; mais , 
comme on n'a su que dire à l'apparition de cet 
ouvrage , il a bien fallu le laisser jouir du si^ 
lence de la perfectiou« 

TÉRASSK DE MARËILLÈS (M.)- Trois 
■Volumes de fugitives et l'éclat d'un prix> de 
poésie à l'Académie française!, n'ont encore pu 
dissiper la nuit piofonde où l'enVie a retenu 
jusqu'ici M. Térasse de Mareilles^ Il semble 
même qu'un volume, un succès de plus^ jetait 
en, même temps une nouvelle couche d'obs-" 
curîtésurce nom là; si bien que, si M. Térasse 
venait à remporter un second prix, il n'y au-- 
ïait plus moyen de rompre le charme , et de 
mettre cet écrivain sur le piédestal qui lui con- 
tient. C'est pour obvier à cette fataljlé que 
nous nous hâtons de lui consacrer uu artic]e<r 
IÇosïecienrs sauront que l'Ode de M. Térasse 
«UT le prince de Brunswick était , à une strophe 
près f absolument irréprochable. Il est temp» ' 
que ce poète jouisse un peu du iruit de $eS 
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tratraux , et qu'il sache enfin , comme tant d'ait- 
très , ce que c'est que l'immortalité. 

■ 'rHEIS(M. de). Regrets , caprices , mora- 
lités , folies , chansons et conseils en vers ; ce 
magnifique prospectus des CEuVres de M. de 
Théis f fait une sensatiuQ incroyable depuis le 
premier janvier. Nous connaissons des per- 
sonnes qui cherchent à éteindre cette Muse 
naissante , mais nous doutons qu'on y par- 
vièae. 

(45)THÉVENEAU (M.). On parle beaucoup 
dedeux stances et d'une épitaphe deM.Théve- 
neau. Nous allons nous les procurer avec les 
explications dont un savant les a accompa- 
gnées , parce que M. Théveneau y a caché' 
des allusions d'une finesse qui exigeait abso- 
himent des notes. On dit même que les notes 
ont depuis peu occasiouoé des reinarques es- 
sentielles , qui sont à leur tour suivies d'éclair- 
cissements très-^iutéressants , mais qui ne sa- 
tisfont point assez les lecteurs de toutes les 
classes pour qu'on puisse se passer d'un com- 
mentaire en règle. Ces sortes de livres con- 
Tièaeot beaucoup aux nations avancées. Les 
notes qui panir^t ïl y a quelque temps , ea 
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un Tolume io-ia , sur une épitaphe d^ quatre 
Ters grecs , en sont une preuve. 

THiERRIAT (M.) n'a feit qu'une chanson 
pour la Saiui-Jean ; mais , si c'est peu pour la 
gloire du Saint-, c'est beaucoup pour celle du 
poète, tiomme on assure que M. Thieiriat s'est 
«ngagé à honorer tous les Saints de Tannée 
d'une chanson pareille , nous nous sommes hâ- 
tés de souscrire , et nous ne doutons pas que 
ce calendrier lyrique ne &sse un jour une Té- 
ritable révolution. 

. TOURAILLE ( M, le comie de la ) , ora- 
teur éloquent, poète fugitif et bel esprit , que 
manque-f-il à la gloire de M. le comte de la 
Touraille ? On dit pourtant que c'est l'homme 
de lettf'es le moins sûr de sa réputation. Cette 
défiance de ses propres talents et du goût de 
la nation , aurait dû céder aux témoignages 
que M. de la Touraille a obtenus de tous les 
journaui , aux certificats que Voltaire lui fit 
passer y et enfin à la Toix de sa conscience. 
Âiïteur de cËx pedts formais de prose et de 
Ters , M. de la Totirailie a ei!i là précaution 
de ne les livrerque peu h peu' et par pe- 
tites feuilles y afin de ne pas alairmeir la 
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^aloupié, etde tenir le publie en haleine. Geltè 
précaution, suite du caractère de cet écrWiiitï, 
est inutile à un talent supérieur ; mais nous uç 
«aurions trop la recommaiAlerailx jeunes gléns« 
Tel ep réussi çn détail ,; q«i tombe en gros. 
On n'aime point les appariliops irop brusque^ 
■ et la réputation la plus brillante. dojt avoir soi» 
crépuscule, Cîçst aipsi qqe nos yeux s'accûiiH 
luntent peu à peii à l'éclftt d'un nom ; car. les 
grandes renommées sont de^^vr^ifl impôts , e^ 
dqivent prottre oomme eux. par couches insen- 
çibles. Mais il y a des jeunes gens qui , au lieu 
dégoûter la célébrité par parcelles, et de mau'^ 
ger, pour ainsi dire, Ie.paîb de tous les jotirs , 
-Teulentse dppnç'*. tout à coup yne indigestion 
de glaire, Ils apiasseot en isilenc'e' des trésors 
de poésies , çt .quan^ le porie-.feuiUe est prêta 
crever , ils lâchent un gros volume, au public j, 
qui s'en effraye ou le prend pour iine injure. 
Koa Notices, il est vrai, obvieront Ji.taut celaj 
mais il est triste de se tendre, nécëssaiire un 
yçmède qu^nd qn peut s'en passer, - . . :. ; 

. TOURNCWV (M,pe) q ^ii des vers à ai» 
Bqvices, et jl p'y a que des esprits cwsofiuaési 
,pn lipiérature qui puis^ei^ e» jouir. I| faut aa* 
joir dealer 4" l«u aux eiifeniSt 



^■h»Goo>^lc 



ÏIES GKÀND8 »OMMES. l83 

TOUSTAIN(M.Ie vicomte de). Plusieurs 
Tolumes de poésies fugitives assurent k cet écri- 
vain une gloire durable. On les trouve par-, 
tout. 

TRESSÉOL(M. de), un des plus féconds' . 
et des pliis infatigables de nos poètes. M. de 
Tresséol s'est surtout appliqué ^ immortali- 
-ser les environs de Paris ; il n'est pas de chau- 
mière dont ce poète ne fasse , quand il veut y 
nn Tybur ou un Tivoli. Les geus du mondfe' 
doivent être bien étonnés de cette magie y qui 
change à son gré l'aspect de la nature , et qtii - 
peu t embellir et peuplerles plus afireux déserts» 

TRIANGLE (M.). Cette Muse s'est endur- 
cie dans le logogriphe y malgré les représen- 
tàtions de tous ses amis. Nous concevons bien 
qu'on puisse s'acoquiner à cet aimable genre; 
mais la décence veut qu'on en sorte quelque- 
fois pour rénigoie ou pour l'acrostiche. 



VALÂDE (M.), imprimeur et poète nais- 
sant, dont les Almanacbs chantants se sont em.-^ 
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parés. Nous espérons qu'il n'y foa que ses 
preoiièrcs armes y et qu'il laissera bieutôt le 
flageulet pour la trompette , comme il a déj^ 
quitté ses presses pour le flageolet. 

VALADIER (M.)- On ne peut se figure^ la 
. douceur durhythme que ce puèteemploie* Les 
étrangers sont vraimeot à plaiodre de ne pou- 
voir jouir du charme de cette Tersificatioa f 
car nous coroptuDS les traductions pour rien. 
ï)Ues ne laissent passer , comme les distilla- 
tioiis , que l'esprit ou. le par&m tout au plus ; 
ïea couleurs s'évaporent. 

VACHER DE LA FEUTERIE (M.), poète 
de grande réputation , et qui n'a presque rien 
feil. Nous croyons que cela tient aux égards 
que M. Vacher affecte pour les esprits les plua 
médiocres , et aux soins qu'il prend de cacher 
ses forces. Nous n'aimons pas cette méthode, 
touif^ s. vante qu'elle est ; elle ne convient qu'à 
]a nullité , et lui réussit toujours ; mais M. Va- 
cher de la Feuterie doit enfin se montrer tout 
entier. 

VACHEROT(M.) s'est circonscrit dans d» 
chansons , dans des conseils et dans des adieux 
en vers* Ces trois genres , coquae l'observe 
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judicieusement l'auteur ^ soot des emblèmes 
frappants des trois grandes époques de la vie. 
On chante dans la jeunesse , on conseille dans 
l'âge mûr, on fait ses adieux dans k Vieillesse. 

VALBANE (M.). Ce poète a mis Vénus en 
colère pour en tirer parti > etl'appaiser ensuite - 
par des vers pleins de charmes. Voyez la pe- 
tite pièce qui porte ce titi-e. 

VALETTE ( M. l'abbé de la ) , auteur du 
^rand poème sur les Physionomies, Nous ne 
saurions trop exciter les jeunes gens h faire de 
bons et beaux poèmes , c'est tout simple ; mais 
DOus ne saurions trop les louer quara ils y 
réussissent comme M.,de la Valette. Il est vrai 
que les sujets ne sont pas toujours si heureux ; 
tout le monde se pique d'avoir de la physio- 
nomie et chacun en cherche uite dans ce 
poème, ce qui en a causé le pi-odigieux débit. 

VALIGNY ( M. oe). Sa Fille bourrue , co- 
médie , a ravi tout le monde. 

Il n'est point de serpent ou de monstre odieux , 
Qui par l'art imite ne puisse plaire anx^enz.-''^ 

On nous pardonnn^ dé citer Boileau , tout 
Tieux et tout passé qu U est , au milieu de cette 
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fraîche et florissante jeunesse^ La grosse raison 

est toujours de mise. 

VALLOIS (M. de). Ce poète n'a jamais 
donné au public que de petits couplets , sous 
prétexte que cela 6iif6sait poiir obtenir une 
grande réputation. La patrien'est comptée pour 
rien daiis ce calcol. 

WALTÈNE (M.). Le Barideau de l'amour 
est un de ces petits poèmes que tout le monde 
TOndraii avoiriaits , parce que tout le monde^ 
TCut les lire. 

.. VARÉ(]W.). On a de ce poète un conte sur 
les Paresseux , qui a donné dans le temps de 
bien tristes pressentiments sur l'auteur. On a 
craint que celui qui peignait si bien les char- 
mes de la paresse ne les sentît de même , et 
ne devint Je. Iiét os de sa pièce.. Ces craintes se 
sont bien yériûées ; M. Varé n'a plus rien 
fait. 

VARENNES CM, de) a chanté Saint-Hu- 
bert, V Amour dragon , etie Sérail du grand 
Turc. On ne saurait croire avec quelle sou- 
plesse et quelle rapidité M^ de Vareunes passe 
d'un sujet à l'autre. On dit qu'il en coûte peu 
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à cet écrivaii» pour noiM causer-tam_ d'admira- 
tion. Tel est le géaiç ; il fait en se jouant des 
enjambées , que n<>us niê8urpns,ensuite,aTeç 
lieaucotip de peine et de surprise. 

WÀïlCK^ijlÉR DE S..FLORÉNT(M.).Seà 
chansonnettes pastorales' sont si douces^ qu'elle^ 
commencent à passer dans les, ordonnances des 
médecins instruits , et sont un dés plus pifis- 
sants çalmantjS qu'pn connaisse. Il serait temps 
enfin que Ifespro^uctions (Je l'esprit servissent 
à la santé du corps. Apollon n'est-il donc paç 
le dieu de la jVïédecinie V . .- 

VâSSEL1ER(M.). Une épîire pleine dé 
lionnes inteniiotis a d'abord fait ^ sou auteur la 
réputation d'un. parfait citoyen. Pour nous, en 
y regardant dé près, nous y ayaus trouvé des 
vers digçes d'un grandpôète, an grand scan- 
dale de ceux qui vouIaleinjÉ que cette épitre ue 
fût mi'honnétei 

W ATRONy ILLE (M,). ,^et écriyairi a foni- 
dn et jeté dans le plus heureux moule une pe- 
tite pièce'îdtitùlée : Gs qù*'dn ne'-vott. plus^ Ce 
-titre est devepu ^e jvgemept 4à, public suic^ 
\Akcé% -.h ■ ■■ -'i h- . .1 
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VERLAC (M.) , auteur de la Chanson con- 
jugakf qui a fait faire tant de mariages l'année 
qu'elle a paru. Les 'poètes , maîtres des pas- 
sions y tiènent nos coeurs dans leurs mains; il 
dépend de M. de Verlac d'exterminer le céli- 
bat eu France : il n'a qu'à faire autant de cban- 
sons qu'il y a eu d'emprunts viagers , et en dé- 
pit de M. Necker, tous les rentiers se. inarieroni. 

VERNES de Genève. ( M. ) , le plus vigou- 
reux écrivain de la Suisse eu prose et en vers. 
On ne peut plus se passer des producUons de M. 
Vemes. Il y ades relais établis de Genève à Paris 
pour jouir plus tât de tout ce., qu'il fait. Les 
succès de J- J. Rousseau ne sont qu'une laible 
image des succès de M. Vemes. Sa prose et 
ses vers surtout dni cette pointe d'étrangelé. 
qui ravissait Montagne. Voyez la grande édi- 
tion de M. Vérnes , son Voyage sentimental, 
ses Couvres philosophiques , etc. Cet écrivain 
est un des trois cents qui ont envoyé à l'Aca- 
démie française leur sentiment en vers sur le 
prince Léopold de Brunswick. 

VERNINAC DE ^AINT-MAUR (MM.). 
.Deux poètef d'un ^rand rftpport dans lies joui^ 
paux. L'un esc poète et homme du siècle; 
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l'auire est abbé, poète et orateur, «t c'est 
celui qui a jeté le plus grand éclat. Son oraison 
funèbre pour le premier prince <lu sang a rap-* 
pelé les beaux joors de Bossoet. On a surtout 
reconnu la belle expression de Limon orga- 
nisé, que l'oKCiteur applique il son héros, et 
que Bossuet n'eût peut-être jamais trouTée. 
M. l'abbé de Veminac passe de ces cérémo-^ 
nies lugubres à un bal^ et n'y est point 
étrauger : il demande en- petits vers l'hon- 
neur de amlser avec la plus jolie femme de 
la société» Ontnis Aristippum decuit status , 
color et res. V&fez ses vers dans le Mercure 
de France. 

VIENNE (dom de). Ce religieux a versifié 
sa façon de penser sni- le prîocç de Brunswick 
et l'a commimiquée à l'Académî&française. 

(46)VïGÉE (M.)- yoyezM. d'Estet. Ses 
pièces iugitives sont partout. 

VIÉVILLE (M. Marchand aé la). Auteur 
d'an millier de fables qui n'ont encore instruit, 
charmé ou corrigé que quelques maisons parti- 
culières, où M. de la ViévîUe les lit assidue- 
nient. Ce poète, à qui on reproche quelque- 
fois sa gloire privée, et q<on voudrait rendre 
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it la nation,, rej^e.la&ule sur les libtaires de 
Paris qiii s'obsiinent de concert et depuis dix 
anG'àne pas; iniiptimer son Recueil. Voici le 
mot de cette: coDÏuration. Ce n'çst pas que les 
libraires craignant -pour M. de 1^ Viéyille; ils 
ne sont que trop sûrs de le TQpdie; mais ils 
trembletit pour-La-Fontaine. qui resterait dans 
leurs boutiques. Que, M. de la Viéville caur- 
tioune La Fontaine,, ou en ^uise toutes les 
éditions quiçxistçnt, et nous lui ^épondoos 
d'une prompie impression. Ko^ez une de ses 
dernières fablesiqui c*onimence par ces Ters:. 

Un magdtfl^àe cel¥-To^ant, 
rf e put maintenir U concorde , 
Avec sa corde , etc. 

VICQUET (M. l'abbé du ). Ses vers sur la 
Faix et sonrbd<f!is(iri%Jlbcation publique oat 
tait tant de JDtuit qu'on pst las.d'en parler.Nous 
ne troyoiJS't>iS que la réputation de M. l'abbé 
duVicquetsouHVe'dé'ce silence, qui n'est que 
de pure lassitude; et nc^us espions que ses 
Tçrs auront bientôt une reprise. Ce n'est pas 
une mauvaise espèce de renommée que celle 
qui Ta par accès et par redoublements. Heu- 
reux qui peut donner la fièvre au peuple de* 
lecteurs ! 
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VILLARS (M. de), très-connu par un beau 
quatrain à M. le marquis de Condorcet^ qu'il 
met à l'aise entre Voltaire et d'AJembert. 
Cette place convient à l'académicien , ora- 
teur et géomètre qui pourra s'amuser pendant 
le reste de sa vie à calculer la distance qui sér 
pare d'Alembert de Voltaire : il ne trouvera 
pas aisément la parallaxe de ce dernier ; mais 
en les prenant tous deiix à minimis, il se rap-' 
prochera plus facilement de la géométrie de 
Voltaire et de la littérature de d'AIemberi. 
Nous ne comiaissons de M. VillarS que ce petit 
quatrain. 

VILLE (M. nE). Cet écrivain ne donne ja- 
mais de conseils qu'en vers. Nous avons sou- 
vent, d'après les énormes succès de M, de 
Ville, conseillé sa méthode aux chefs de la- 
mille et aux instituteurs. La prose décrédite 
sourent la plus saine morale, et l'oreille fut 
toujours le chemin^du cœiir. 

. WILMAlND'ABANCOURT(M.).Com- 
ment un homme peut-il trouver le temps dé- 
■crire ce qu'un ^utre homme n'aurait jamais le 
temps de lire , en leur supposant égalité d'âge 
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et de vie? TeLest le problème qui se présente 
h l'esprit lorsqu'on se met à contempler la liste 
des ouvrages de M. Wilmain d'Abancoun. 
Plusieurs poèmes de toute forme , cinq ou sis 
cents fables^ des pièces fugitiTes par milliers, 
des romans par douzaines, etc. etc. Personne 
encore n'a pu se ranter d'avoir lu tout M. "Wil- 
main. On se félicite d'être homme quand on 
voit tout ce qu'un homme peut Êiire ; ce spec- 
tacle charme notre faiblesse; mais ilfy a un 
secret retour de l'amour-propre qui se sent 
bientôt écrasé de la comparaison. Ce retour 
est inévitable, et c'est ainsi qu'un écrivain 
peut être à la fois l'orgueil de l'espèce hu- 
maine» et pourtant humilier chaque lecteur en 
particulier. 

VILLEMARAIS (M. de la ) , curé de Saimc- 

Hade^onde, qui, ayant confié à l'Académie 
française ce que la mort du prince de Bruns- 
wick lui a fait éprouver, a vu son secret trahi 1 
au moment où il y pensait le moins. Le public 
ne s'enrichit que de ces sortes d'indiscrétions; 
inais est-il permis de révéler un secret sous le 
■prétexte du plaisir qu'il fera? Ou bien, doil-oo 
regarder comme un véritable secret un secret 
bien versifié? Cette question nous paraît neuve^ 
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fct c'est peut^tre la première fois que la cons*- 
-cience et le goût ont un démêlé littéraire. 

ViLUEjaS (M. de). Ses couplets se soat 
aTaniageusenient placés dans ïe monde et y 
joui&seut d'une trc»-bonne.T.épuCttion; mai^ il 
me semble que l'auteur ayrait pu leur donner 
un toh moins sole^nËl j on dirait presqu'au pre- 
mier coup d'oeil que ce sont des odestleiaplus 
liaute ibrcê ; et nous connaissons plusieurs piei;- 
sonnes, hoimêtes d'ailleurs, qui ne pardon- 
nent. pas à l'auteur d'y avoir étfi prises. 

VILLORIÉ (M.). Sa comédie des viéuA: 
iiarçons s'est attiré d'abord l'àttetitiontle tous 
les moralistes, et ensuite elle a causéun véri'- 
laAAe effroi patmi les agioteurs. Que ne peut le 
Vrai talent! M. ViHorié a flétri autant de vieux 
gerçons que l'agiotage en a ruiné Du enricbi. 
Un poète tel que M. Villorié est toujours lé*- 
gislateur, même à son insu, et soUre devoir est 
de l'enaverdr. 

VIXOUZE (M, de la), doyen des poètes 
ailvej^nats.Clermont lai doit' deux beaux poè' 
mes épiques ,' un sur l'événement de Pbilippe Y 
au trône d'Espagne, en quii^e chants; l'autre, 
sur IVottis -Xiy. En lisant ces deux poèmes, 
i3 
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cums d'une fiMile de petites pièces diarmaatef» 
on De peut se défendre d'une secrète jalousie 
quand on songe que Paris ose à peine compter 
un poème épiqiie, et qu'une Tille du quatrième 
ordre en a deux ; quand on songe surtout que 
ici Auvei^nats -prèdent plus de plaisir k lire 
M. de la Vixouze que Voltaire n'en a jamais 
donné aux Parisiens I On rougit de cette jalou* 
sie , mais on ne peut s'en défendre , tant elle 
est naturdie et bien fondée. 

VOmON (M.) a chmtélePrixdeiaGhim 
et l'a obtenu. Ou assure dans un cenain monde 
tpe M. YoiroB ne s'en tiendra pas à ceue pièce 
fugitive, et que les théâtres aurwit bientôt de 
.ses nouvelles. Nous avons été si souy^tt abusés 
par de telles promesses que notre cœua' n'ose 
s'ouvrir à cet aimable espoir, et ce n'est pas 
pour le talent qu'on a dit : 

tV«Mttrc, tfmt àoBBér; Mpénr, «"oft jouir. 

Que M. Voînw daigne y songer î 

VOSGlESf ( >L> Ce poèt» a mb «t Tân fef 
Conseils d'une Mère, CeESe petite piàctf , je- 
tée d'abocd dan» ibl Kceueil peu cpfttfu , s'est 
glissée peu k peu et smbs prûoeus daaf tout 
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les iQ^9ge«. Elle eaue aujoard^inù 4w« <!• 
troitfMfttt des fiUcia de-.l}oqd< n^is^Hi» qui- w^t 
trouvé i<3ft doux dq n'être i^us ^YM^d«e»i|tt'!«| 
Ten par le«i;s mères. iS^, Ya^gii^a &it im^fér 
Tc4uttoi( «^, ]^ ^<tgflr p6i«it<^M<> Qo j)K«Mld« 
\oaeen'jpp;[sas Conseiis,d:'tBrpir0^ . ,.,.,.<:, 

N.i^y lies lettres Xy Yi 1S,- se m>iiVatrt 
frappées de stérilité, la gloire; toijjours sou- 
mise aux arrêts du hasard , ne fera rien pour 
eUes , puîsqu'elles n'ont rien faii pour nous. 
On peut les comparer k ces étoiles hëbUieuses 
que les astronomes se contentent d'indiquer 
dansieurs catalogues. Il li'y a queM. Piis gui 
ait pu (aire quelque chose pour VX, ï* et Z 
dans son p'àèmedê l'Hàrinonie; c'est là qu'ib 
DBt un rû3g et une existence : 

RCTiotf»eW*û XI, rXéicîhot là rlt«, ' 
Laisse derrim lui l'Y Grec , jugé prolixe; 
Et mis mtflgté son zèle an mém« auméro 

Le Z f usé par l'S , est réduit à zéro. 

On peut aiouter à ces beaux vers que l'X 
fut illustré chez les Grecs par uae foule d6 
grands hoDàmes dont il commençait le nonU, 
que yy a le même homieor en Orient et que 
le Z règne en Afrique. Mais quidque amabilité 



p hyGoogle 



■96 ■ At'w'^A'w'i.'da 

^'o&'AippASfr k CM trois caractères, ^at-<Mi 
l«i comparer an B, au C,'au D et k ffniteff ces 
àteW«ases lettres sous qui sontrafig^â des poètes 
'Ct-defr oratetiPS sans n'oi&bre? CondiïîroAt-elIes, 
«omme ces étendards de 4a 'rénoramée , des 
troupes d'immortels 4 la postérité? fl ûnldixic 
couveuir que les lettres alphabétiques eut aussi 
leur fai^ii£ c(Hnmc nous et nos liYresiffa^nt 
suafata UbeUi. ' 

ArrÎTes au tçrme de la plus brillante carrière 
que jamais homme de lettres ait parcourue ^ 
nous craignons que les lecteurs, fat%ués du 
parfum de nos éloges et de l'éclat de nos peiu- 
ÏUTrevne nous accusent d'un peu de monoto- 
nie : ils trouveront peut-être que nous n'avons 
pas assez varié les formes ; mais nous les prions 
d'observer que dans une nomenclature aussi 
étendue, nous nous sommes perpétuellement 
trouvés entre M. Bri<fuet, père d'une petite 
chanson, et M. Braquet, armé d'un couplet; 
entre M. Dudoucet et M. j4uzonet, tous deux 
chargés d'acrostiches ; entre MM. Bourignon 
et Araignon , également riches en bouts rimes. 
Comment le plus mécontent et lé plus fécond 
de nos lecteurs s'en serait-il tiré? Aurait'il 
voulu £&ter sçs balfinces et mentir à son juge- 



p-hy Google 



DES GKANB» HOMMES. I97 

ment pow- égayer la Ëintaisie ou promener les 
caprices de quelques gens du monde? Étnms-' 
nous donc au pays des chimères , pour nous li- 
vrer k notre imagination.?... Si on y réfléchit, 
on s'appercevra bientôt que des historiens tels 
que nous^. asservis à la rigueur des ressem- 
b]ance&,' ont dû souvent se troiiyer' embarras- 
sés; car enfin, la littérature a ses Ménecbmes, 
eurioui quand il y a identité de genres. QueUe 
différence y a-i-il entre MM. Huiet ei'Hol- 
lier? Comment séparer deux hommes imïs par 
le même quatrain' et la même gloire? II nous 
semble donc (et c'est arec candeur que noua 
nous rendons ce témoignage) que les portraits 
sont encore plus variés que les figures; et que si 
1 art n'a point égalé la nature, le travail a sur^ 
passé la madère.' Matenam superavit opus. 

Nous 'dirons aussi que cetouvrage n'ayatit pu', 
être commencé qu'au.premier janvier, é|^que' 
où paraissent tous les Rficneils de ve^svdontî 
nous ne pouvons nous passer, il a ialluTafrc" 
marché de fi-ont l'auteur et l'imprimeur, et' 
livrer les notices à fiir et mesure, sans pdii^ôir 
jamais les comparer entre elles. C'est ainsi 
que rAhnanacfa. de nos grands boinmes a été' 
composé et imprimé tout dàseAible. hA posté- 
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rite j^readiB tow ces détaik avec le {dus vif 
intérêt. 

Mais, en fîDÎss^t, qii'il nous soit permis dç 
jeter un coup d'œil dé complaisance sue cet 
immense tal)leau formé sous nos yeux, sur ces 
glorieuses arcnÎTes de la repommée rédigée& 
par nos nuins, sur cette éclatante liste de 
grands hommes qui nous devront l'immortalité 
qp'iU' dispensent à ^nt d'autres. France! ô 
ma patrie ! voil^ donc ta solide ^oire et tes 
Teritables richesses ! Voilà le? auteurs de toutes 
les nouveautés dont tu es idolâtre, de ces bril- 
laçies nouveautés qui te tiènent eti baleiné d'ua 
bout de la vie à l'autre, qui te dispensent de 
lire les ouvrages des anciens, du siècle de 
Louis XIV et de tes rivaux, et te délivrent 
de trois choses également onéreuses, de -ton 
t^jt»,, de ton s(rgfBt et de te^ idéie^t Oui', ce 
6|0^tJl^les efi^tS:^^ttupeux. t'hfmçffpf.; c'est 
g^r^çes çôfé^ ^r^Uji^s que tu p«|uf t^ ntoqlripr 
^ l'f§"^f>pc- 1^'^.^^ 9^ ^^ eifet U première 
Qi^issfoç^ ^H^irf^V Que l'Anf^^tfrrf , l'Italie, 
TEsp^^e «ti'I^pi^^ BéuaÎE^iac ]f^s grands 
hpBggne» yiyanb), po^roptr^ls ^^vA^ir la çom- 
p?rs*i|c^? et ^e sftçtu^nçtçn-yf n^ 4« dépit et 
d'enyie , .guutd j^k v^rroi^t que ee n'est pas en 
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compulsant des siècles et des bH^iothèques , 
mais dans une seule génération et parmi quel^'- 
ques brochures que nous arons trouTé toute 
cette florissante jeunesse? Car il faut^ à Fran- 
çais, que je TOUS apprèoe enfin le secret de vor 
ennemis et le TÔtre : ce n'est point Voltaire,' 
Montesquieu, Bufibn ou Rousseau qui en im- 
posent à tos perfides voisins; ce n'est pas sur 
cioq ou six écrivaius qu'ils tous jugent; c'est 
sur la foule toujours immortelle et toujours re- 
naissante de vos jeunes grands hommes; ce 
«ont les piqûres multipliées des joumailx et 
des Almanachs qui font soufiHr mille morts aux 
Anglais et aux Allemands. Ils ont fort bien sup- 
porté V Esprit des Lois, Emile , la Pucelle et 
TOS diéÂtres; mais ils ne soutiènenl pas l'effort 
de vos charades et de tos fugitives. Et cet- 
Almanach que nous avons enfin terminé , ne 
Ta-t-il pas semer l'épouvante dans toute l'Eu- 
rope? Quaud nous n'aurions fait qu'un acte de 
patriotisme, notre ^Loire ne serait pas mé- 
diocre- Mais ce qui va nous c(w>bler de joie, 
c'est qu'en' nous rendant .«i respectables aux 
jeux du re^ de l'Europe, ce livre doit né-^ 
cessairemem réveiller l'émulatioa d'une fotilft: 
xmoœbrable. de jeunes gens, qui, formés trè»- 
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éTÎdennHeat pour la pièce Aigltive , créés- cl. 
tpisauniODde^pwr làîre des éaigifle^, se jèteat. 
dans les lois^ ^àifUB les armes^. d^ le coturr, 
merce , dans tt^us les arts et méùexs, : perte imi- 
mease et douloureuse que nous ne saurionft- 
assez déplorer î 

.. Nous espérons qu'animés par la plus flatteuse 
des récoiqpénses, et préférant l'immortalité 
dont ils sont assurés avec nous au vil plaisir de 
passer une TÏe éphémère dans les embarras de 
la fbrttme, ils, se hâteront de nous envoyer 
leurs petites pièces et leurs bouts rimes, suivis 
de leurs noms, doubles et triples, du lieu de 
leur naissance , et même de leur âge , afin que 
notre Âlmanach soit toujours plus brillant et. 
plus riche tous les ans. 

' Un dernier et poissant motif d'émulation 
pour la jeunesse, c'est que leurs ouvrages y 
sous le nom de nouveautés, passent en foule 
dans les îles et y'f<9rtnent les livres'classiques 
des Créoles, si bien ^'un habimiit de Sàiot- 
JDomingue, en arrîVaht k Paris, he' demande- 
point aux barrière» Fontenelle ou Bu0Ott, dont 
i! n'a jamais- ouï parler;- mais il demande 
M. Mayer ouM. de Cubière, .dont les romans 
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et ]e8 vers l'ont tant de fois cbarmé. ]N'est-i¥ 
pas agréable de régner ainsi sur la plus vaste 
moitié de la terre, sur une nation vierge en*' 
core et qui n'en veut qu'à la belle nature? 
Notre Almanach va remonter l'Europe k la 
Bauteiir américaine, et lui faire secouer à jk- 
mais le joug des anciens modèles et de tous les 
préjugés de la vieille littérature. 

Si ' par iiialhetir (ce qu'il Dieu ne plaise) 
quelques lecteurs mal inteatio&nés, et né se 
croyant qu'habiles, allaient soupçonner que> 
nous ne soiAmeâ pas de Itotme fol et que no» 
ék^es sont des blâmes, nos conseils dea perfi- 
dies et notre gravité un jeu , que nous resterait- 
il h faire? que de nous renfermer dans notre 
innocence et de pleurer sur cette perversité du 
cœur humain qui empoisonne les meilleures 
choses? M. Daquin de Château-Lion a-t-il ja- « 
mais été suspecté dans les nombreuses promo- 
tions de grands hommes qu'il fait chaque an- 
née? Le Mercure ne met-il pas au jour cinq ou 
six grands hommes par semaine, sans la moin- 
dre réclamation et sans le plus léger scandale? 
Et si M. Panckoucke et M. Daquin, au lit de 
mort et à l'heure de vérité, s'avisaient tout à 
coup de dire qu'ils n*ont hh que plaisauter 
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peodaDt cinquante ans , faudrait-il leç ea crcàre 
sur leur parole? Fuur dq.u8„ loin dç souffrir 
qu'un petit codicile nous ravit tout à coup' 
-vingt ou trante pùlh grands hoQiaïQS çt dé$bo- 
ooràtlaoatifH^, nous opposerions la vie entière- 
de ces deni rédacteurs à leur dernier quart- 
d'heure , et nous croirions qu'ils ou jjterdn l'es- 
prit avant de rendre l'àme. 

Mais la pureté de nos Tuesnous rassure,. et 
nous nous en rapportons k cç que nous avon». 
dit plus apM*tei9ent dans la ,Prâ&ç« de ce livre^ 
qui Q8t tfHit 4'yQe pièce d'un hw^ à l'autre, 
et dont le hm mfini nç p«ut éeh»pf»t ^per- 
sonne. 
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SUPPLEMENT 
AU PETIT ALMANAGH 

DE NOS GRANDS HOMMES, 
Pour l'Année 1788. 



Pliu on en loue, et plus il s'en pràente. 
Volt. Pauvre diable. 
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xV PEINE a-t-ôn su dans le iponde 
que notre. 'eptrep'fise n était pas une phi- 
tnère , ainsi que certains mplveillaats 
Favaient fait espérer , qu'il noys esÇ 
venu de foiis côtés des inscriptions eii 
as sez grand n.oniï)'re , et d'un assez grand 
îpoids , pour 5oIlicite.r un Supplément. 
Nous allons y procéder, afingue cet 
important ouvrage approche de plus eri 
plus de la perfection à laqaelle.il est ap- 
pelé , et qu'il est pourtant de son essence 
de né jamais atteindre j'puisqu'étant 
annuel de sa nature , au moment même 
où nous le composons, il peut naître et 
il naît effectivement plusieurs Grands 
Hommes dans les journaux , qiii se 
jouent de notre exactitudes^ et la mettent 
néceasairement*en défaut. 
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Mais .avant (tout , jious déclarons à 
l'univers entiers ( et ceci est sans appel ) 
que cet ouvrage n'ayant ^é conçu que 
dans les vues, d'encourager la jeunesse, 
et de la pousser soit dans l'Académie, 
soit dans le monde ,,noils; n'admettons 
jamais les. noms de ceitx qui auront fait 
une fortune littériaîre , et qui par consé- 
quent peuvent se passer de nos éloges. 
L'obscufité n'est donc pas un titre pour 
notre Almanach , quand on est de l'Aca- 
démie , et nous .Comptons pour rien la 
m^iocrité quand elle est à. la vogue. 
Ceci peut s'appliquer à tous les cas , et 
sera irrévocable. 

En conséquence, nous avons fort mal 
reçu les jolis vers de M, Gaillard , 
tur le Pa^ioris ds Ma4àme de ^our- 
çueux, insérés dao« tous l«s journaux. 

Nous avons ^ès-ttud re^a tous les 
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Voteras de M. Sédaine^ plus ric^e à lui 
seul en citations diQvenabtes à notre 
Almanach , que toute la - littérature 
ensemble. 

Nous ayons refusé les petits. couplets 
de M. le comte de Choiseuil^JHeuse, 
tout précieux qu'ils sont; Pouvons- 
nous ajouter à la réputation de cet 
écrivain? 

Nous I refuserons très -fièrement le 
porte-feuille de M. le comte de Barruel- 
Beau vert. Qu'a-t-il à faire de nos éloges ? 

r^ous n'accepterons pas les chansons 
de M. le marquis de Champcaietz , pas 
même celles que ses ennemis lui ac- 
cordent. 

Nous résisterons également aux offres 
de M. le marquis de Mamesia, quoiqu'il 
puisse nous tenter avec un grand poème 
sur la Nature. 
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, il^ouâ ïi'aocËpteFons jatixàis I3 fable dii 
déchet et dû Peuplier de M. le yicointe 
4^ Siégur , .quoiqa'infînîmeat à notre 
bienséance. 

■ Nouslais'sefonsgëiiéreusertiefitàM.Ie 
(xxnteiïéSekàiaisôns, tout ce qui semblé 
nous, appiartenir en lui, ■ 

Nous serons ' mfexorables pour Aî. le 
chevalier "de Florian, bien qu'il pût, 
'ses vers à lamaïn, forcer l'entrée de 
nôtre Almàflachi ■•■-■'• 

Nous la 'fermerons aussi à M. le che- 
valier de Bertîfi:, quoiqu'il se soit écarté 
dé- M. de'Parny pour nous faire sa 
'cour. 

Nous renveri-ons décidément les ta- 
blettes de M. 1g comte de Tilly , malgré 
l'urgence de nds besoins. 

Enfin, plus sages que Voltaire, hoiis 
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Serons sourds aux cajoleries inùlti- 
pliées de M. le marquis de Vïllette, 

Qu'ajouterait notre faible voix à la 
renommée et à l'émulation de ces heu- 
reux écrivains, gens de lettres et gens 
du monde ? Ne vaut-il pas mieux gar- 
der nos encouragements et nos con- 
seils pour les pauvres qui les deman- 
dent, que de les offrir aux riches qui 
les dédaignent ? Ne sommes^nous pas 
les Dom Quichottes de la littérature , et 
n'est-ce pas à nous à tendre la main aux 
faibles , à dissiper l'obscurité des uns , 
à éclairer le talent des autres , à les aver- 
tir tous du succès de leur mérite ? 

Fidèles à nos principes nous allons 
passer au Suppléments 

iV, J5- On n*a jamais lu un Diction- 
naire de suite ; l'ordre alphabétique s'y 
14 
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Oppose : ainsi les personnes qui vou- 
dront parcourir cette galerie tout d'une 
haleine, en seront bientôt punies , d'au- 
tant qu'il y a une foule de notices qui 
ne signifient rien ; et ce sont malheu- 
reusement les plus ressemblantes. 
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SUPPLEMENT 
AU PETIT ALMANAGH 

DE NOS GRANDS HOMMES. 
Pour l'Année 1788. 



B 



BaDON (M.) est réellement auteur d'une 
tragédie , intitulée : Sinoris. 11 n'est pas de 
précautions que nous n'ayons employées pour 
éviter les surprises. 

BASSET DE SAlNT-AIMÉ (M, ). On en 
répond aux variétés. 

BENOIST DE NEUFUEUES ( M. ) comr 
pose des énigmes à Ham , et nous les fait passer 
avec attestation. 

BERAINVILLE ( M. de ). Vingt sociétés 
cautionnent cet écrivain dramatique. / 
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BIGNOT (M. de ) Incertain. Voyez les Re- 
gistres de la capilation, en même temps que le 

Nécrologe. 

BONNET DE VALQUIER (M.). Sa 
Veuve- rusée est très-connue. 

BONNAY ( M. de ). Nous avons déposé 
ses chansons et ses énigmes en main-tierce , et 
nous sonunes pr^ts à les produire y s'il s'élève 
quelque doute sur l'existence de ce poète. 

BORMES C M. le Baron de ). Une Èptti^ 

<uà3c Chimistes constate et distingue cet écii' 
Tain. 

BOURDELOIS ( M.) nous a fait passer de 
très-belles inscriptions en Ters. 

BOUSSANELLE ( M. de ). Ses énigmes et 
ses charades ne quittent pas le Mercure. 

BRIGAND (M. le), avocat. Chacun sait 
que M. le Brigand a prouvé jusqu'à l'évidence 
que toutes \ts langues n'étaient que des dégui- 
sements du Bas-Breton , le Basque excepté* 
Est-ç ^gard ou mépris ? 
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BRIZARD (M. l'abbé), orateur et poète 
assez CODDU à Paris pour avoir à peine besoin 
de notice : mais elle peut lui être utile en pro- 
Tince. 

BRONAU C M. ) , auteur d'une ZéUe. Cet 
écrirain s'est mis en règle avec nous* 



CAMINADE DE CASTRES (M.). Nous 
inritODS ce poète à nous faire passer ses œuvres 
ou un certificat de vie. 

CAMUS (M. l'abbé le) , chanoine^ Besan- 
çon. Ses poésies , négligées en province , ioDt 
les délices de Paris. 

Nous n'aimoDS que )a gloire aKseiite » 
ZiCS yeux Hont ingrats et jaioux 

CATHALA-COUTURE (M.) vient de 
nous Ëtire passer le fM-ospectus de son Histoire 
Politique y Ecclésiastique et Littéraire du 
Çuercy. La France va être Ijumiliée de la 
gloire du Quercy , quand M. Calhala-Cou- 
ture aura donné la liste des ministres, des 
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capitaines , des prélats et des poètes de cette 
prôTÎ ce. 

CHAS ( M.). Ses pièces ftigitiTes sont dans 
tous ïes joiimaux, et leur nombre sollicite 
déjà ua Recueil. 

CHAUDON (M. l'abbé) nOHS a recom- 
mandé Son Dictionniiire des Grands Hommes 
morts , en huit volumes. Nous ne saurioDs 
nous-mêmes tiop recommander aux jeunes 
gens la lecture d'un Répertoire , où l'on trouve 
à l'article Racine : « Que Mithridate n'est 
)i qu'un épithalame'; que sans les fureui^ 
» d'Oreste et d'Hermione , jindromaqus 
V serait une assez bonne tragédie , etc. » Pres- 
que tous les jugements de cet illustre abbé 
sœit aussi neufs , et jèteront un grand jour sur 
toute la littérature. 

COQUELAIN ( M. ). Son Ode à Neptune. 
nous. a rendue. si heurdilx» que nous avons ii 
lotigir et. 4 nous plaindre de ne l'avoir pas 
connu plus.tât. . 

COSSON DE LA CRESSONNIÈRE (M.). 

Ses couplet&sontimprimésélsigaés*. 
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CORRÉTERIE ( M. de la ). Génie heureux 
et &ci)e , et qui s'était mécbammeQt dérobé à 
nos recherches. Ses pièces fiigitÎTes se distri- 
buent à la porte du Palais-Koyal depuis quel- 
ques jours. 

. COUSTILLIER (M.). Son dialogue eu 
Ters avec M. de l'Empirée , parut il y a dix 
ans , ou pour mieux dire , fut caché dans un 
Recueil tranquille et modeste* qui ne faisait pas 
parler de lui. L'eiFet de ce dialogue ayait sans 
doute été calculé pour dix ans, puisqu'il n'a 
fait explosion qu'avant hier ; mais cet effetn'en 
est que plus terrible, et la renommée se dédom- 
mage amplement du silence auquel M. Cous- 
tillier l'avait contrainte. 

DARCIER (M.). Ce poète Tient de foire 
jouer à Besançon sa trâgédiiâ dUAriovistm , dont 
l'incroyable succès a été un. coup de foudre 
poiir le théâtre de la capitale. Nous ne concer 
vous pas cette jalousie au sein de l'abondanctf. 
M. Dàrcier aurait-il dû , pour nous plaire , 
dissimuler son tafent et' ennuyer son 'monde 7 
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Il l'eût peut-être lait k Paria ; mais le deT«ît-il 
dans sa proTince ? 

DAVIP ( M, ) , poète et compatriote du 
précédent. Sop existence est biep prouTée au- 
jourd'hui. En vérité , nous cominençons à trou-' 
Ter toute simple la jalousie de Paris contre 
cette heureuse Franche-Comté , dont les beaux 
jours sont enfîn arrivés. Mais l'émulation est 
fille dç la jalousie et mère des talents , etnotre 
tour viendra- 

DELMAS ( M. ) , auteur d'un poème inti- 
tulé ': U-^rt des Arts, Nous n'en parlons qae 
$ur la foi di| Mercure* 

DERBIEZ, 

DESHAIES. 

DESMAILLOTS ( MM. ). On prétend que 
ces trois auteurs sont encore pleins de vie et 
de gloire aux Variétés, 

DORlGNY(M.i), incertain, 

pOlJCET'( M. ). Deux tépaoinsHTepFocïia- 
blés nous ont répondu d'une chanson de M. 
Poucet. Nous pe gérons pas si &cUefi ^ raywir, 
et nous exigerons les pièçest 
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DUBOURG(M.). SoD beau poème sur le 
Messie nous «trait écbïtppé, 

DUCLOS DE LONGWI (M.), poèiebre- 
ton qui fait des eavois à Paris. 

DUMONTELET ( M. ). Son Bonjour auce 
Muses n'a pas eu les suites qu'où eu atten- 
dait. On ne pouvait pourtant s'y prendre de 
meilleure heure, 

DUPIN ( M. l'abbé ). Cet écrivain s'était ca- 
ché dans quelques feuilles du Censeur univer- 
sel anglais , et le Censeur s'était caché chez 
quelques épiciers; mais nos infatigables coopé-> 
ratçurs l'ont déterré , et nous l'ont ramené 
chargé du quatrain suivant. U s'agit d'un groupe 
de Persée et d'Andromède ; 

Heureux Persée, achève ta conquête; 
C'est peu d'être vainqueur d'un iiioiistr<! furieux j 
Çois-le encor d'Andromède, et qu'uBBiyrthe amoureux 
S'entrelace aux lauriers que Min,erve t'apprête. 

DUVIGNAT (M.), orateur extrêmement 
recherché , et qui doit être bien irrité de notrQ 
oubli. 
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DURAIVDE ( M. ). Les couplets signés 
de cet auteur avaient l'air d'être écrits à 
la main , et nous n'admettons que des pièces 
imprimées. 



FASSIOLE ( M. ). Il y a des personnes qui 
aiment mieux louer cet écrivain que de nous 
indiquer un seul de ses vers. 

FERMIÈRE (M. de la). Nous ne concevons 
pas et nous rougissons' que les fables et les 
contes de cet aimable auteur ayent pu se déro- 
ber à nos empressements. 

FEYDEL ( M. ) , connu par ses plaisante- 
ries sur M. de Piis , et ses petites lettres dans 
les journaux, 

FEUTRY (M.). Cette omission est encore 
plus honteuse qne la précédente ; et M. Feu- 
try , l'un des Nestors de la petite littérature , 
ne peut que nous mépriser dans le fond de son 
cœur. A quoi servent donc quarante ans de tra- 
vaux et quarante volumes de vers et de pcose » 
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s'il faut être oublié dans te premier Almanacb 
du coia ? Nous ne dissimulous pas notre étour- 
dcrie et nos regrets. . 

FILASSIER (M. l'abbé). Trente gros vo- 
lumes de leçons élémeotaires et de morale 
nous ont prouvé à grands frais l'existence de 
cet écrivain. Nous n'en sommes pas toujours 
quittes pour la hoote. 

FRAISSINET DE LA GARRIGUE (M.). 
Son commentaire sur l'Œdipe de M. Ducis, 
est consulté par tous ceux qui n'entendent p&s 
celte pièce. 



G 



GOUSSIER (M. ) , orateur et physicien , qui, ^ 
réuni à M. le baron de Marivetz, a.fait passer 
de modèles Découvertes de Newton, parla 
beauté de &ts^Systèmes. 

GRAND FONTAINE (M. de), conseiller 
et poète , garanti par nos correspondants. 

GRAND'JAQUET ( M. l'abbé ). Les fleurs, 
de ces poètrs éloignés ■ se fanent dans lès 
affiches de ^ovince , «l seraient l'ornement 
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de DOS journaux , si nous étions assez heureux 
pour les avoir de primeur. Nous allons [M'en- 
dre des mesures pour être mieux servis l'année 
prochaine. 



JOLY ( le Père Romain ) , capucin et poète 
épique, St.-FraQçois d'Assise en Egypte est 
son héros. Nous n'insistous point sur les beau- 
tés de ce poème , trop occupés à nous expli- 
quer à nous-mêmes comment uu poème épique 
A pu nous échapper. 

JOSSAUD ( le père ) , doctrinaire à Aix. 
Une Ëpitre, adressée à un de ses confrères, et 
insérée dans le Mercure , a réjoui tout le 
royaume. Ce poète nous y apprendque 

Mangeur furieux. 

Il dine bien etsoupe mieux; 

Qu'il se régale de fromage , 

Ou bien du râble d'un lapin : 

Qu'aussi son teint , nsguër^ hare , 

Prend la couleur de la santé; 

Que sa joue, autrefois concave, 

Acquiert de la convexité , eic. 

L'Ëpitre de ce grand homme, adressée à un 
autre crand homme , est pleine de cette noble 
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familiarité et de ces détails charmants qui sont 
la triomphe du vrai poète. 



LANDRY DE BUBEL (M.) aTouait une 
épigramme en 1777. 

LJÏNDRIN (M.) s'épuise pour les P"a- 

riétés. 

LANGLOYS ( M. ). Son éloge de Louis XM 
se trouve à la suite de celui de M. de Florian. 

LESCALIER ( M. ) a lait un poème sur la 
peintuie, où toutes les diiBcuItés sont bra- 
vées , et les règles soumises et matées. En v<Hci 
un échautillou. 

Gerardonpiait, mais moins que Vanostade; 
Près de Berghem. , Breugle parait maussade 1 
» Et Yanderverfsi léché , si fondu, 
N'est point «gai au large et fin Metzu. 

LGNGCH AMPS ( M. l'abbé de ). Sa traduc- 
ûon de Properce fait le plus grand honneur à 
«es moeurs. 
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LUNEAU DE BOISJERMAIN (M.). En- 
cwe un de ces noms qui doivent faire rougir 
des rédacteurs négligents. Cet écrivain a remis 
Racine en honneur par son admirable Com- 
mentaire : mais aussi courageux qu'habile , il 
avoue dans ses notes sur Phèdre , que lesji-- 
gures incohérentes et les expressions recher- 
chées du style font grand tort à la pièce. 
M. Luneau de Boîsjermain, outre son com- 
mentaire , a écrit vingt volumes de vers et de 
prose. On dit aussi qu'il prépare des notes sur 
ie Molière de feu M. Bret. 



M 

MAISTRAL ( M. )• Sas Coi^letsnous ont 
donné le. plus grand désir d'avoir quelque 
drame de cet écrivain. 

MÂIZIÈKE ( M. ) } professeur à Reîm«. 
V<^ez commetil fait parler homériquementle 
fier Achille au vieux Priam , qui lui demanda 
k genoux une trêve de douze jours : 

J'y consens, ditAcbillé, en lui serrant la main; 
Adieu , compte sur moi ; tu peux partir demain. 
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MARVIELLES (M, de). Ses Mélanges 
Poétiques nous ont étonnés. Comment tout 
cela pouvait-il exister à notre insu ? Nos lec- 
teurs qui connaissent tant cet aimable poète , 
vont bien se moquer de nous. 

(47) MERCIER (M.). Voye^ M. RÉTIF 
DE LA BRETONNE (48). 

MIOLLAN(M. l'abbé). Ce jeune poète, 
ayant manquéson globe aérostatique au Luxem- 
bourg, passa sa colère sut l'jEquam mémento 
d'Horace , et en tira une ode si^erbe , avec 
laquelle il s'est plus élevé en littérature , qu'il 
n'était déchu en physique par sa malheureuse 
aventure. Heureux qui peut tirer uue belle 
ode de sa mauvaise humeur , et iaire succéder 
les applaudissements des gens de goût aux 
sifflets de la populace t 

M0UTONNETDECLAIRFONS(M.).Ce 
poète-orateur ; fort peu touché de notre oublia 
esc veuu k nous très-paisiblement , l'Enfer du 
Dante à la main ,- nous Tavons lu avec une at- 
tention digne de réparernotre tort, et il nous 
a paru , au premier coup-d'œil , que M. Mou- 
tonuet était trop doux pour traduire l'Enfer. 
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Sur notre observalion, cet, honnête écrivain 
.nous a oftert la traduction d'Anacréon , Biùn 
et Moscbus j poètes aussi doux que le Dante 
est violant ; et nous avons tu etlectiveiDent 
que M. Moutonuet avait avec ceux-ci la vertu 
de sou défaut. 

N 

(49) NOËL (M. l'abbé ) , pi-ofesseur à l^udi- 
Versité de Paris. Muios indulgent que M. Mou-* 
tonnet , ce poète nous a fait passer avec indi- 
goatioDSon ode sur le prince Léopold de Bruns- 
"wick.. Nous l'avons lue avec résignaûoti , et 
nous sommes encore à concevoir ptourquoî 
l'Académie l'a mise au dessous de celle de M. 
Térasse ; il est vrai que , si on l'eut mise au 
dessus , nous ne serions pas moins embarrassés. 
Garo voulait d'abord la citrouille dessus et le 
gland dessous ; mais il fiuit par louer Dieu de 
toutes choses. 



PERCHERON ( M. l'abbé ) , Muse provin- 
ciale qui se distingue de joui- en jour par l'ai- 
mable correspondance qu'elle entretient avec 
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M'. ToumoQ de la Chapelle. C'est ici tine def 
nos dernières découvertes, et nous la devons 
aux elïbrls combinés de deux rédacteurs qiir 
ont fait des prodiges en ce genre. Nous sai- 
sissons avec plaisir l'occasion de rendre hom- 
mage à leur sagacité et k leur vigilance. M. 
Toiimon est orateur et poète. Outre ies Prô-' 
menades de Clarisse et dix volumes de mé-' 
langes et de comédies que M. Tounion vient 
d'exécuter , on lui connaît encore lin porte- 
feuille très-formidable pour l'envie. 

POUTEAU ( M. ). Une épigramme quç 
M. Pouteau aiguisait en 1785 , est tombée 
entre nos mîûn$ , et voilà M. Pouteau im- 
mortel. 



RETIF DE LA BRETONNE (M.) Voyet 
M. Mercier. 



SARROT ( M. ). Ce poète ayant essayé d'é- 
craser feu Gilbert, dans la satire, fut d'abord 
assez mal reçu du public prévenu ; mais il 
i5 
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Tamena les esprits par une pièce de vers où Se 
trouve cette réponse aux objections qu'on lui 
fiit : 

II n'importe ! la ligne où l'aateur se panade, 
Disiribue en passant tonjoars qnelipie goarmadtf. 

Gilbert eut le bonheur de mourir en lisant la 
^èce. 



Fin du Supplément. 
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ERRATA. 

BeaUMIÉR (M.). Presque toutes les noticeîl 
de cet Almanach sont iiisufEsantefi. M. Beau-* 
liiier a expliqué dans une Pi-éface pourquoi 
SOQ fameux Hotnmage à la Patrie avait paru 
si tard et disparu si tôt. f^oyez la Préface dô 
]a première et dernière édition de ce poème , 
où Fauteur instruit et console son lecteur. 

BtANCHERlE (M. de la), agebt général 
de la littérature , des scieuces et des arts. 

Nous avons oublié de citer ce» vers que 
M. Baudrais . lui adtesae , et qui viènent k 
l'appui de la notice de ce grand homme : 

Dans ta profane histoire , 
Je sais qoe l'arenir trouvera votre nom 
Parmi les noms cberis des suprêmes puissances , 
Qui surent protéger les arts et les sciences. 

Vous êtes leur zélé patron , 
Et de tous leurs progrès ils vous sont redevables ; 
£n vain les rois sans vous leur seraient favorables , etc^ 

COSSEPH Ï)E USTARIZ (Dom). Oii 
yveai de nous apprendre que ce n'est point un 
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iBoine basque', mais M. Garât , professeur an 
Lycée , qui se déguise quelquefois ainsi poiff 
savoir ce qu'on .pense de lui , quand son nom 
n'en impose pas. On assure que le Grand-Sei- 
gneur a souvent recours à ce stralagème , et 
qu'il attrape de fort bonnes vérités dans les 
cafés de Constautinople , à la faveur de ses 
déguisements. 

CRIGNON (M.). Ce poète vient de nous 
avertir qu'il s'appèlerait doi-énavant M. Cri- 
gnon d'Auzonct. La renommée s'arrangera 
là-4es8us , et le Mercure du ip janvier 1788 
s'y est déjà conformé au bas d'un distique, 
signé Crignon d'Auzonet. 

. CUBIKRES ( M. le Chevalier de ) nous a 
fait dire qu'il refaisait tArt poétique de 
Boileau. 

PIEYRE ET MAISONKEUVE (MM.). II 
faut observer que ce n'est qu'en iàveur d-e leur 
style que ces deux poètes brillent dans noire 
Almanach , et chacun sait que le style est à la . 
longue la vraie pierre de touche du mérite 
d'un écrivain. Ainsi ^ quand les représentations 
de leurs drames cesseront , les succès du ca- 
binet confirmeront ces marques équivoques du 
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mérite de leurs pièces , et la lecture désarmera 
l'envie. 

RIGOLEY DE JUVIGNY(M.). On se 

demande souveot pourquoi la réputation de 
Voltaire baisse tous les jours d'une mauière 
si effrayante ; ce problème est l'objet de 
toutes les conversations de Paris , et nous en. 
étions tourmentés nous-jnêmes à un poîut in~ 
croyable , lorsque M. Rigoley a daigné nous 
tirer de peine ^ en nous confiant que c'était k 
lui seul qu'il fallait s'en prendre. IVous étions 
flattés d'être les seuls confidents du secret ; 
mais il nous revient de toute pfirt que M. de 
Jiivigny s'en était déjà ouvert à d'autres. Puis- 
que la chose est publique, nous observerons 
à M. Rigoley de Juvîgny, qu'il eût mieux fait 
d'attendre , pour se découvrir , que la belle 
édition de Voltaire de Baski'i ville eût été livrée 
et distribuée. 11 faut toujours éviter l'odieux 
en tout. 



Fin de PErrata, 
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NOTES 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION, 



Il a paru raisonnable et piquant de faire uq 
rapprochement des articles de quelques-unes 
des personaes qui se trouvent dans le petit 
Almanach, et des ouvrages qu'elles cm don- 
nés depuis , qui, pour la plupart, sont regardés 
comme les chefs-d'oeuvres de notre scène ou 
de notre poésie. Hivarol et Champcenets 
avaient trop d'esprit pour ne pas prévoir que 
beaucoup des gens de lettres qui occupaient 
une place d?ns le Pettt Almanach des Crrands 
Hommes ^ seraient réellement comptés quel- 
que jour parmi les Grands Hommes du 
dix-huitième siècle ; mais il fallait taire un 
ouvrage piquant , et ils pensaient comme ce 
S^int fameux , persécuteur des Albigeois, 
qui, ordonnant de mettre le feu à une église 
dans laquelle on lui lit observer qu'il potrv^t 
^e trouver beaucoup de catholiques , ne ré* 
pondit autre chose que : Brûlez , brûles tou- 
jours f le Seigneur saura reconnaître les siens. 
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Ne Tonlant pas nraltipUer ces notes, j^"'y 
ai placé que quelques-uns des noms qui m'ont - 
paru les plus illustres; je me suis abstenu de 
toute espèce de louange. La Teritable manière 
de louer un homme k talent» c'est de rap- 
porter le litre de ses ouTrages., 



(i) CAILHAVA ( M. )> membre dellnstîtat, aatenr 
<le l'Art de la Comédie, de VÈgoïsmCf comédie en 
cinq actes , de la Maisno à deux portes , etc. etc. 

(2] ANDRIEUX (M. } , membre de l'Institut, auteur 
de» Étourdis , A' Anaximandre , du TV^jor, etdebeau> 
coup de coat«8 et de poésies fugitives. 

(5) ARNAUD DE BACCLARD(M.), auteur dei 

Épreuves du Sentiment. 

(4) ARN ACLT ( M . } , nembre^ de flnatitut , anteur 
d« Marias , de Blanche et Sfoncassin , etc. etc. 

(5) B,ARRË ( M. ) , l'un des auteurs des Ajhours 
i'Étét des J^endangeurs , de la Matinée et ^eilléo 
yniageoise, Aetli. Guillaume , Scarron , la Danse 
Interrompue , etc. etc. etc, et l'an des fondateim du 
théâtre et des dîners du Vaudeville. 

(6) BERQl}iN(M.}, antevr ie l'Ami des Enfants. 

(7) CAIGNEZ (M. ), anteur du Volage oa le Ma- 
riage difficile. 
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(8) CARBON FLINS DES OLIVIERS ( M. ) , ariteu» 
de la Jeune Hôtesse. 

(9) LACHABEAUSSIÉRE (M.), auteur à'Azéntta, 
des Maris Corrigés , etc. 

- (lo)CHENIER(M.), membrederinstUnt, antear 
de Charles JX , à'Benri VIII , de Fénéton , de 
Caïus G racchus, etc. etc. , de plusieurs satires , Goates 
eu vers , et discours académiques, etc. etc. 

(11) CHAUSSARD PUBLICOLA (M.), auteur de 
plusieurs ouvrages connus. 

(12) COL'ÎINAND (M), auteur d'une traductioa 
des Géorgiques. 

Ci5) COURET DE VILLENEUVE ( M.). On lui 
doit la meilleure édition de Y Horace de Jean'Eand. 

(14) DELirXE( M. VKhhé ) , membre de l'InstUot; 
Bivarol avait feint de se tromper , pour avoir le plaisir 
de lui attribuer (juatre vers qui n'élaient pas de lui , et 
dontun avait été rapporté inexactement dans t'AI- 
uanacb des Muses. L'éditeur avaitmis : 

En U f/ei^ nant U peignit ta biciititiu. 

Le véritable texte est : 

En U pcigoRBt il paja le* bienluu. 

(i5) DELACLOS (M.), auteur âes Liaisons Dan- 
gereuses. 

(lÔ) DESCHAMPS (M.), auteur de la Reyanehe 
Forcée, de Piron avec ses Amis , à' une Soirée des 
Deux Prisonniers , etc. etc. 
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(i7)DESF0NT AINES (M.), autearde la Dot et 
de plusieurs Vaudevilles , etc. etc. 

(18} DESFACCBERëTS (MO , auteur du Mariage 
Secret. 

. {19) DESPREZ (M.) . auteur de plusieurs Vaude- 
Tilies , chausons et poésies fugitives. 

(20) DCCRAYDUMINILCM.), auteur du roman 
A' Alexis ou la Maisonnetto dans ies Bois, Cœiina, 
Loloiie et Fanfan , etc. etc. , 

(ai) DUMOUSTIER ( M. ) , auteur des Lettres à 
Emilie j du Conciliateur, des Femmes, de la Piété 
Filiale, etc. etc. "^ 

(22) DUROSOY (M.), auteur de la Bataille 
£Ivrj. 

(23) FABRE D'ÉGLANTINE (M. ), auteur da 
Philinte de Molière, de Y Intrigue Épistolaire, des 
Précepteurs , etc. etc. 

(24) FENOUILLOT de FALBAIRE (M.), auteur 
de VSonnéie Criminel, des Deux^vares. 

(a5) GINGUENÉ (M.) , mcmtre de l'Institut. 

(26) ÇRIMOD DE LA REYNIÉRE(M.), auteur 
ie YAlmanach des Gourmands. 

(37) GROCVELLE ( M. ) , éditeur de la dernière 
édilioa des Lettres de madame de Sévtgné et des 
Mémoires de Louis XI f^. 
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(38) GUILLARD ( M. ), auteur d' Œdipe à Cth- 
îoiuK, etc. etc. 

(2g) LEHOC ( M. ) T anteor de Pj-rrhus on Im 
OEacides, 

(3o) HOFFMAN (M.), auteur de l'Original, de Stra- 
tonice , du Secret, A'Euphrosùw et Coradin , etc. etc. 

(3i) LANTIER (M.) , auteur du voyage A'Ânténor, 
àe l'Impatient, Aa. Flatteur , etc. etc. 

(52) LAY A ( M. ) , auteur de l'Ami des Lois , et de 
plusieurs ouvrages de poésie , etc. etc. 

(35) LÉGOUVË (M.) , membre de l'Institut, auteur 
de la Mort dlAhel, A'Èpicharîs et Néron, de la Mort 
tf Henri JV, etc. etc. du poème du Mérite des Femmes, 
et autres poésies, etc.etc. 

(34) LEGRAND d'AUSSI ( M. ) , auteur de plu- 
sieurs ouvrages sur l'Ancienneté de la Langue et de la 
Littérature Française , et de la vie A' Apollonius de 

(35) LËMËRCIER ( M. ) , auteur A'Agamemtion, 
A'Ophis, de Pinto, de Piaule, etc. etc. 

(36) LtJCE DE LANCIVAL (M- ), professeur de 
Belles-Lettres au Lycée Bonaparte, auteur du poème, 
A' Achille à Scjtros , etc. etc. 

(37) MARSOLLIER (M.) , auteur de Nina, de 
Camille ou le Souterrain, à'Adolpheel Clara, les Deux 
Petits Savoyards , etc. etc. 
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(?8) PIEYRE ( M. ) , «uteur de r École des Pères. 

(39) PnS(M.),rundesanteursde8 Amours d'Été , 
de la Matinée Fïllmgeoise , des Vendangeurs , etc. etc. 
de plusieurs contes en vers , et d'ane grando quantité 
de chansons. 

(40) PHILIPON DE LA MADELAINE {M.J, 
auteur du Manuel Épistolaire, du Dictionnaire des 
Homonjrmes Français , du Dictionnaire des Poètes 
Français , de V Élève dÊpicure , de chansons , contes 
et autres poésies. 

(4i},RADET ( M. ) , auteur du Prix ou VEmbarrat 
du Choix ,' à^ffonorine , de Renaud d'Ail, delà Soirée 



(42) ROCHEFORT ( M. ) , de l'Académie des Ins- 
criptions , auteur de la Traduction en vers de VIliade. 

(45) ROÏOU (M.), auteur de VHistoire des Em- 
pereurs - 

(44) SAINT- ANGE ( M. ) , auteur de la traduction 
«n vers des Métaynorphoses <F Ovide. 

(45) THEVENEAU.(M.), auteur d'un^ poème sue 
les Hôpitaux. 

(46} VIGÉE (M. ) , auteur des Aveux difficiles , de 
la Fausse Cotfueite , de l'Entrevue et de quelques 

poésies. 

(47) MERCIER (M.), auteur du Tableau de Paris, 



p:h»Google 



de la Maison de Molière, de U Brouette du Fintà- 
grier , etc. etc. etc. 

(48) RETIF DE LA BRETONNE (M. ) , auteurdes 
Contemporaines. 

(49) NOËL (M.) , auteur da Noiweau Diettotmdn 
de Mythologie , etc. etc. 



(Nota). Si j'avais voulu donner plus d'éten- 
due à ces citatiuus , j'aurais pu encore rap- 
porter les noms d'une foute d'auteurs auxquels 
on doit des ouvrages plus ou moins estimés- 
De ce nombre sont ; MM. de Maiville , Bois- 
jolin, le Cousin Jacques, Dupuis des Ilets, 
Gin , Rigoley de Juvigny , Masson de Mot- 
vilUers, le Chevalier de Mouhy , Naigeon, 
Pons de T^erdun , Rochon de Chabatmei , 
etc. etc. etc. 

i 



Fin des Notes. 
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DIALOGUE 

DU PUBLIC 

ET DE 

L' A N O N Y M E. 
Par m. J. de CHENIER. 
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AVIS. 

ij'AUTBtm inconnu d'uQ pamphlet^ intitulé: 
Petit Almanach de nos Grands Hommes^ 
assure qu'il aurait fouroi de bons mémoires k 
l'auteur du pauvre Diable. Ceux qui croient 
comiaitre la personne de l'Anonyme , sont 
convaincus de cette Terité. L'aveu Ëtit beau- 
coup d'honneur à sa franchise : on ne saurait 
trop l'exhorter & ne pas se laisser pervertir. 
L'ingénuité est une qualité d'autant plus pré- 
cieuse , qu'elle est devenue très-rare. Cet aveu 
si naïf a donné l'idée de l'écrit qu'on va lire. 
Il a été composé sur les mémoires de TAno- 
Djme. 
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DIALOGUE DU PUBLIC 

/ ET DE 

L' A N O N Y M E. 



Je haial'altaqae, et i'aimg la déféim : 
Maû époaset U comimine Tengeanu, 
Mais écraser ud leptile oditui , 
Un li] KTpcnt , qui fujant (oui les jeux, 
Mclange aRrcUX de TBge cl de &ibl«ue, 
Soui les buiisons gliaant avec M>Dpleiw, 

Lance aa hasard nu veiuEi déi^t^', 
Mais ïpUiiiFiur la lerre infectée. 
Fouler aoi pieda n itte ensanglantée : 
C'eat au coDiage aliter un bon ccear, 
C'cit du Publie ttte h kicnfaitcni. 



\^u vas-tu donc? Pourquoi ce teint livide, 
Ces yenx baisses, ce front pâle et timide? 
Porterais-tu le deuil de tes écrits? 



Ah! 

L E 

Tu te plaine? 
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J'en Yeax à tout Pans* 
Devers Bagnol, au fond de ma tanière , 
Ayant trop bu du vin de feu mon père , 
Mais sans pajer , je rêve un beau matin 
Que je suis fait pour un brillant destin : 
Je vois, j'entends les Djmphes de Hémoirfl 
Me reprocher d'ensevelir ma gloire , 
De m'oubtier , quand le peuple et le roi , 
Quand tout Paris Décompte que sur moi. 
Gagne bientôt par ua si doux reprocbe , 
A mon réveil je prends ma place au cocbe } 
J'arrive enâo , brûlant d'être apper^ , 
Et de la gloire épris à son insçu. 
Moitié satire et moitié flatterie, 
Me voilà donc payant d'effronterie , 
jN'e passant plus déjà pour étranger; 
U, bon valet, me faisant proléger, 
De mes aïeux ici parlant en maitre , 
(Je suis bon fils, je voudrais les connaître ) ; 
Souvent sublime, et souvent très-piquant* 
t*!us d'un café me trouvait éloqoeot i 
Dans mon cerveau j'esquissais m^int beau livre , 
Et je devins un grand homme pour vivre- 
Mauvais métier ! j'avais trop de rivaux : 
C'en est donc fait. Après de long* travaux , 
Quand mes pamphlets ont éclairé la France , 
Je ne voulais , pour toute récompense , 
Qu'un peu d'honneur, sartout un peu d'argent. 
A voire avis je suis Ij-op exigeant? 
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Public ingrat, vous vouI«e donc ma haine? ' 
J'ai donc perda mes talents et ma peine ? 
Et je m'en vais par où je suis venu, 
Tout aussisec, mais un peu plus connu, 
Par consÀ{uent méprisé davantage , 
Ayant la honte et la faim pour paVtage. 



Jusqu'à présent tn dis la vérité, 

Et je fais cas de ta sincérité. 

Mais il fallait, courtisant Melpomène , 

D'un beau chef-d'œuvre ensanglanter la scène. 

C'est là qu'on trouve et l'argent et l'éclat. 

Que si ton stjle est tant Soit peu trop pl^t , 

S'il fait pitié , mais sans être tragiipie , 

Ponvais-tu pas , rieur mélancolique , 

Et d'un seul piad chaussant le brodequin , 

En vers moram ennuyer ton prochain ? 

Sûrs d'attendrir un facile auditoire. 

Cet froids sermons ont des succès sans gloire. 

Tout en bâillant , chacun aurait vanté 

Ton esprit , non y mais bien ta probité» 

Un pareil sort doit t'inspirer l'envie. 



A d'autres soins j'ai consacre ma vie. 

S'il faut d'ailleurs vous parler franchement, 

Cent ans plus tôt j'aurais fait aisément 

Le Misantrope , Horace , Iphigénie; 

Les temps itont durs , même povr uo g^nt*. 
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Votre AacîAe , et je tranche le mot ^ 

Cent ans plus Urd n'anrait été qu'un sot: 

On peut encor glaner daUS la satire, 

Mais pour la scène il n'est plus temps d'écmci 

C'est de tout point an projet insetu^ i 

On a tout dit. 



C'est fortement pens^. 
tl fait beau voir , arec cette assurance , 
IJn impuissant prêcher la continence. 
As-tn créé du moins t|uelque chanson , 
Bouquet , charade, énigme du bon ton, 
Discours français, qui , dans la Germanie 
Vont obtenir un pris d'Académie (i) , 
De gens obscur^ éloges inconnus , 
Qu'on priserait s'ils pouvaient être lus, 
Bomans par lettre , ou vera sur la nature, , 
De la jM'ovince innocente pâture? 



J'ai fait de tout. 



Je figurais parmi les grands esprits, 
J'arrondissaii déjà plus d'un volume; 
fioua les duamiers «a admirait ma pltune , 
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'Amaint comptoir appUudi fart souvent ^ 
Dans TQamt Recueil enterre tout vivant, 
Dîi fois par jour , et vous devez m'en croire» 
Je succombais sous le poids de ma gloire j - 
Mais j'enrageais de n'avoir pas ud son : 
I^e Mont Parnasse est si loin du Pérou! 
TJn certain soir, devant les Tuileries,. 
M'abandonnant ans douces révories,. 
Ayant diné d'ambroisie et de miel ,. 
Pieds sur la terre , esprit an baat du ciel^ 
Je parcourais l'espace imaginaire, 
De mes pareils promenade ordinaire. 
Yers ce bas-monde nn moment ramené^ • 

Je rencontrai sur mes pas , né pour n^ , 
TJn vieux Normand, l'Aréttn de la France ^ 
Rendu célèbre k force d'impudence, 
Peintre abhorré, qui d'infâmes couleurs. 
Voulut noircir jusqu'à ses bienfaiteurs. 
II commençait; mais, par un cals étrange , 
Ses durs pînceaui pleins de fiel et de fftnge r. 
Entre ses mains contre lui retoamés,. 
L'ont barbouillé de traits empoisonnés. 
De son front large ont souillé tout l'espace; 
Nouveaux affrcmts n'y sauraient trouver place^ 
£t le grand homme, k la honte agnerri, 
Est sAr encor de n'être plus flétri 
Il me ûna d'un œil de fanatique, 
11 m'accueillit d'un souris frénétique , 
Puis il me dit : « Mon enfant , tu te perds., 
R J'ai lu ta prose et tes prétendus vers; 
». Tes vers henins, et ta prose sans rime 
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u M'ont ennuyé î —Ce n'est pasun grand crimt; 

a A maint lecteur j'ai vendu de l'ennui ; 

tt Le mal qu'on fait on le reçoit d'autmî. 

« — Or , maintenant permeta que je t'éclaire. 

■ Si l'espiit seul est ta fortune entière, 

» Tu n'es pas riche, il faut en conreuir/ 

* Console-toi, ta peux le devenir, 

» D'effet s'entend , d'esprit, c'est peu de cbose : 

» De bons écrits , soit en vers , soit en prose , 

» Tan'enfais pas j tant mieux, onu'enveutploa. 

K Les vieux chemins Sont un peu trop battus; 

» Viens, faisvtoi }Our en des routes nouvelles , 

» Prends celte plume, écrisHoaoi des libelles. 

B Tu signeras si tu n'es pas poltron , 

» Mais si tu l'es , tu peux cacher ton nom ; 

» Cette méthode est même la plus sAre, 

» Et t'est toujours éviter une injure. 

» Sois bien méchant, bien dur, bien eSifonté, 

M Point de remords , il faut être acheté. 

<■ — Mais, le mépris , — fi ! ta crainte m'assomme. 

» — Un jour, ô ciell pnissé-je, en galant homme, 

1 Maudît , mais craint pour mes nobles écrits , 

» Etre accablé d'argent et de mépris! 

> — Mais le public '. mais la gloire ! t'estitne ! 

» — £h! laisse-là tout ce jargou sublime. 

■ La gloire est sotte et ne fait point dîner. 
X Travaille et mords sans plus examine 

» Mets à profit mon conseil salutaire , 
■• Déchire, mens, calomnie, exagère, 
» Suis mon exemple, et sois bien convaincu 
» Que tout l'hoaneurne vaut pas un écu.n 
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Je l'écontais, et j'étais claos l'ivresse. 
• O!mon cher maître!» il s'enfuit, et me laisse 
Le fruit heureux d'un discours aussi beau, 
Son double esprit, mais non pas sou manteau. 
Avant ce temps, j'aimais fort la satire; 
Tout pauvre diable est enclin à médire ; 
J'avais par fois joliment dénigre , 
Mais ce jour-là j'étais un inspiré. 
Pour vingt écus écrivant de génie , 
Par élégance usant de calomnie, 
J'avais déjà griffonné, ramassé . 
Tout un volume avant d'avoir pensé. 
Enfant perdu de la littérature , 
Vrai dom Quichotte et chercheur d'aventure , 
Je crus aussi devoir m'associer 
i^ertain Sancho , mon iîdèle écuyer. 
Berné cent fois, il est encore novice, 
Je fus charmé de sa grosse malice ^ 
Ses traits sojit doux , ils ne font point point de mal , 
En vérité , c'est mon digne rival , 
C'est le plus gran^ de mes heureux émules , 
Sans s'appauvrir donnant des ridicules. 
Riant tout seul d'un bon mot qu'il a dit , 
Chez les Catîns reconnu bel esprit , 
Au fond bonhomme , et qui n'est pas trop bête , 
Car, du moment qu'il s'est mis dans la tête 
D'être compté parmi les vrais plaisants , 
Il a fait rire , au moins k ses dépens. 
Point envieux , pas même l'un de l'autre. 
Pour moD plaisir , pour le sien , pour le vôtre,, 
Après avoir invoqué feu Piadoo (3] , 
I^'Oi, le plaisant, le sublime Gacon (?), 
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Kons avons fait nii,soiige d*AtliaIi« (4), 
Ahl... Jean Racine en serait mort d'cnvis. 
Ayant depuis mûrement médite 
Avec savoir, lèle et sinc^rit^, 

ïîous avons fait l' Atmanacb des Grands Hommes (5)» 
Oii nous jugeons, fins juges que dous sommes^ 
Kombre de gens, bizarrement méle's. 
Sans aucun choix côte à côte assemblés. 
Ces deux écrits sont fbrt beanx; et, peut-être^ 
Du premier coup j'ai surpasse' mon maître !. 
Mais (pardonneE aux faiblesses dn cœur), 
3Iais, moins que lui dégoûté de l^onneuF, 
J'imaginais que ma douce éloquence 
Allait en cour, à Paris, dans la France, 
Taire une émeute ; et qu'un siège de pTus. 
' Serait créé chez les quarante élus. 
Des pensions, j'en attendais plus d'nnc. 
O durs lecteurs I ô mon siècle , ô fortune f 
Funeste abfme ou je portais mes pas ^ 
Je travaillais , grand Dien I pour des ingratft. 
Rien n'est venu. Beau fruit de ma scienc*!! 
Or, jugec-moi, jugez en conscience, 
Mon cher Public; décidez si je doi 
Mourir dç faim; parlez, répondez^-moi. 

1.x Public. 

De honte an moins : dans le (bnd tu m'afflige». 
Pauvre garçon ! d'où viènent tes vertiges? 
Quel noir délite a brouillé ton cerveau? 
Pe temps en temps j'aime à voir un Boilean ,, 
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Qui des beaux arts né censeur légitime, 
Sait dispenser le mépris el l'estîme! 
A ce modèle il fallait ressembler : 
On~le respecte; et l'on doit accabler 
. Un malheureux, qui bouffi d'arn^ance, 
Fier d'étaler sa ptate extravagance , 
Rieur maussade et télé pour le mal , 
Sur son fumier s'érige nu tribunal. 
Avec les lois , quand le sage Bricnne 
Sait allier la grandeur souveraine; 
Amis du peuple et dignes de leurs noms. 
Quand Montmorin, quand les deux Lamoignoss 
Semblent lutter de léle et de prudence , 
Pour relever.les destins de la France, 
Et s'animant à la vois de Louis , 
D'un noble accord font refleurir nos lisj 
Quitteront-ils des études si belles? 
As-tu bien pu. , noble auteur de libelles , 
Un seul instant penser de bonne foi 
Que leurs regards descendraient jusqu'à toij 
£t que sur toi les grands , l'Académie , 
Le roi lui-même , et la France ébahie , 
Feraient pleuvoir avec profusion 
Crédit, faveur, éloge, pension? 
Va recevoir d'un maraud de libraire 
Pour tant d'opprobre un modique honoraire; 
Cours éviter les brocards, les sifflets, 
Daas l'antichambre, au milieu dés valets; 
Tu dois leur plaire , et de pareils ouvrages 
Peuvent compter sur de pareils suffirages. 
Écoute encore un important avis. 
Tu reviendras à tes profonds écril^j 
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Rien ne te sied que ce geare d'escrime^ 
Pour être lu garde bien l'anonyme; 
Aux gens d'honneur épargne le tourmnit 
D'être avec toi confondus un moment. 
Toujours caché, non pas jusqu'aux oreilles^ 
Dans l'ombre , soit , imprime ces merveUles{ 
Point de détour, point de nom supposé. 
A dire vrai , tu t'es mal déguisé. 
Griuiaud,. d'accord, mais non delà Reyniérci 
D'un tel abus je sais trop que Voltaire 
Donna l'exemple, et je l'en blàrae fort; 
Mais il acquit le droit d'avoir ce tort. 
Observe bien qu'il avait fait Zaïre, 
SémiramiR, Brutus, Œdipe, ALzire; 
Il a dû craindre un nom tel que le sien : 
Toi, tu pourrai^ te cacher sous le tien. 
Par fois Voltaire écrivait un peu vite. 
De grands auteurs, tes égaux en mérite, 
Servaient d'enseigne à ses contes bouffons , 
Faibles pour lui , pour eux b^uooup trop bons : 
Il honorait les noms qu'il daignait prendre; 
Il descendait , tu ne saurais descendre. 



Ah! je vois trop d'oii naît votre courroux: 
De mes talents le public est jaloux. 
Me siffler : moi 1 quelle injustice extrême I 
Droit à Bagnol je fuis à l'instant m^HLe; 
J'y trouverai nombre d'admirateurs, 
£t des amis , et même des lecteurs. 
Adieu , je pars. D'un style inexora!>le y 



p:hy Google 



PIVERSBS. f sSl 

Je vais écrire un lilielle admirable , 
En plus d'un tomej et là, je veux pnnir 
Vous qui siffl«E, comme aussi l'areDir, 
Qui par écho me sifflera pcnt-^tre , 
S'il a pourtant rbonoeur de me connaitre y 
Si Faribol , sur les pas de Cottn , 
Peut voyager en pays si lointaia. 
Point de quartier j mes plaintes sont fondées. 
D'autres feront provision d'idées ; 
Dieu soit loué! Dans ce noble métier, 
Je n'ai besoin que d'encre et de papier. 



C'est fort bien dit. Mais , croîs-moi , fais encore 

Provision de beaucoup d'ellébote. 

Tu ris? Bientôt , je t'en veux avertir , 

Tu pleureras , si tu ne'peux rougir. 

Je hais l'attaque , et j'aime la défense ; 

Mais épouser la commune vengeance , 

Mats écraser un reptile adieux , 

Un vil serpent, qui, fuyant tous les yeux, 

Mélange affreox de rage et de faiblesse , 

Sous les buissons glissant avec souplesse , 

Sifflant sans cesse , et sans cesse irrité , 

Lance an hasard un venin détesté; 

Mais à plaisir sur la terre infectée , 

Fouler aux pieds sa tète ensanglantée : 

Cest au courage allier un bon cœur , 

C'est du public être le bienfaiteur (6) j 

Déjà certains de ma reconnaissance , 

Tes vrais amis vont rompre le silence : 



p:h»Google 



sSa- PIÈCES DITEBSBS. 

Tn peux compter qu'on immortel a&ont 
Sera gnvé sar l'airain de ton front:. 
Cestpour tonbien; etjdanspen, je te jare^ ■ 
On guérira ta cervelle très-dure i 
£t tu diras , mon enfant , mais tn^ tard : 

■ Quand on veut nuire, il faut beaucoup plua d'a^t-; 

■ Il fsnt choisir ses geos avec prndence ; 

■ Quel châtiment pour an pead'impodencel . 
> Me voilà donc un sot déshonoré : 

» J'aurais mieux fait d'étr^ no sot ignoré. » ■ 



¥ 1 N. 
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NOTES. 

(0 XL j a quelqaea années, l'Académie de Berlin 
proposa nn pris pour le meilleur Discours qui lui serait 
présenté sur les causes de l'universalité de la langue 
française. Le long discours qu'elle a couronné est plein 
de bévues grossières, surtout en mati^e de poésie. On 
y trouve cp que tout le monde sait, ou ce que personne 
ne doit savoir. Le St^Ie en est médiocre , ce qui faisait 
espérer davantage que l'auteur n'a tenu depuis. Il y a 
beaucoup de mats et point de cboses. La question aurait 
pu fournir cent vers ou dix pages de prose i quelqu'un 
qui l'aurait traitée. Elle est discutée en moins d'espaca 
encore dans le Siècle de Louis XIV et dans d'autres 
écrits de M. de Voltaire. On a dit de Tacite qu'il abré- 
geait tout, parce qu'il voyait tout. Ceux qui ne sont 
pas au fait d'une matière sont ceux qui eu. parlent la 
plus long-temps. 

M. le marquis de X.... s'est pourtant donné la peine 
d'adresser à l'auteur de ce discours une épitre pleine de 
louanges. Elle finit par ces deux vers : 

Qn'h leipreinieniDccèt noire »iiDMri.'pi>i]d*, 
Et d« Voluin abfcat console an jour le monda. 

Le premiers vers ne dit pas bien ce qu'il veut dire, et 
ce qu'il veut dire n'est pas juste. Le second , qui est un 
peu empbatique, reuferme un très-bon conseil. Il y « 

.4'aiileurs des vers très-bien tournés dans ce petit ou- 
vrage. Les «mis de H. de X... assurent qne son épttre 

.«si une ironie continuelle. 
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(a) On trouve dans la préface de la PLédre de Pradon, 
ces deux vers heureux coutre Racine et Boileaa : 

Idcabilaui pAlit, et vil carrémuMii, 
Va Mcond Hippolyie k h bwbc nûnuit. 

L'auteur d'une espèce de satire , intitulée i le Chou 
et le Navet, est sans contredit l'écrivain moderne qniji 
le mieux imité cet excellent style. 

(5) Le poète Roi s'est fait coanaitre un moment par 
UD opéra qui réussit bean«Dup , et par de mauvaises sa- 
tires appelées Caîotes. Il j a sur ce poète une anecdote 
curieuse. Ceux qui l'ignorent seront bien aises de ]i 
trouver ici. Mpncrif avait fait un ouvrage assez ridicals 
dont le titre était Histoire des Chats , pour servir à 
FHistoire universelle. Roi fit une satire contre Moncrir. 
Celui-ci se vengea d'unt manière Brutale^ et qui n'u 
rien de plaisant. Roîj dans le moment même où il était 
battu, lui criait sans s'émouvoir, patte de velours, 
minet, patte de velours. Cet homme avait le génie de 
la plaisanterie. Les honnêtes gensdont il est ici question 
finiront par l'égaler. 

Quant à Gacon , M. de Voltaire n'a pas dédaigné d'en 
faire mention dans le Catalogue des écrivains dû siècit 
de Louis XIV. Il observe que les satires de Gacon 
étaient du moins en mauvais vers. Il ajoute : ■ Ceux qui 
» n'en écrivent aujourd'hui qu'en niauvaise prosesont 
» encore plus méprisés qne lui. On n'en parle ici que 
» pour inspirer le mém« mépris envers ceux qui pooM 
V raient l'imiter. » 
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(4) On se permet dans cette facétie d'insulter des 
grasde lettres distingues , M. de Condorcet , par exem- 
pte, M. àe la Harpe, madame de âillery , recommao— 
dable à tant d'égards, et même M. de Buffon, que son gé- 
nie et son âge auraient 1I&. mettre k l'abri de la satiréa 
Tous les honnêtes gens ontel« révoltés de cette eitrême 
indécence. Il n'est pas aisé de décider si elle est plus 
odieuse que ridicule. Un écrivain du dernier ordre, blâ- 
mer le style de M. de Buffon ! Un misérable parodistei 
oser persiffier M. de Buffon l 

Au reste, l'auteur de ce cbef-d'œuvre a jugé à prt^- 
pos de l'attribuer à M. Grimaud de la Reynière , conna 
par quelques ouvrages d'un genre difTéreut, Cette ruse , 
qui n'a tronapé personne , est conime ou voit un acte de 
faussaire. Si l'anteur pseudonyme avait eu soin de pu- 
blier sa parvdie sous le nom d'un échappé des Petites' 
Maisons , la supposition aurait été plus difficile à sonp- 
fODuer. 

(5) C'est une liste fort longue de noms pour la pln^ 
part incoanns dans les lettres, •parmi lesquels on en 
trouve qui sont «onnus avantageusement. L'auteur , 
absolument dénué d« discernement , n'a eu d'autre des>- 
sein q|ne de nuire. Il a choisi ta forme d'un dictionnaire, 
comme le cadre de déntgrMucnt Icpins facile ï remplir. 
■ Un nouveau poison , dit encoxe M. de Voltaire , fut 
» inv«até dapuis quelques aanées dans la basse littéral 
» ture. Ce fut l'art d'outragei l«S vivants et les morts 
<> par ordre alphabétique. ■ ai cette satire , au tieu 
d'avoir trois cents pages , en avait sept ou huit ,. si l'on 
V découvrait plus de godt et plus de connaissance de la 
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littérature, elle aurait I«,pelit mérite d'être assez pi- 
quante dans un genre facile et déjà usé. 

Je n'ai point été oublié dans cet Aknanach, On y 
assure que j'ai bien voulu diriger les Ëtrennes de Po- 
l^mnie. Sans prétendre dénigrer ce Recueil , il est cer- 
tain que j'en ignorais encore le nom. Je n'en ai pas 
moins été cbarmé de la plaisanterie de l'Anonyme. Je 
n'ose me flatter qu'il soit aussi content da petit écrit 
que je présente an public. Ce bel esprit doit sentir ce- 
pendant que j'ai travaillé pour son instruction. Il peut 
se corriger encore s'il est d'une extrême jeunesse. Je 
desirebienvivementdeluiètreutile, et je lui pardonne 
de tout mon cœur. 

(6) Quiconque s'est élevé avec force contre les ca- 
lomniateurs, les auteurs de pamphlets anonymes , les 
Jibellistes de toute espèce , a bien mérité du public. En 
composant cet ouvrage de morale , on ne s'est pas flatte 
d'éteindre la race des méchants par métier ; on sait fort 
bien qu'il s'en trouvera toujours en France et partout', 
tant qu'il y aura un éaa à gagner dans cette profession. 
Mais la peinture fidèle de leur ignominie guérira peut- 
être une infinité de jeunes provincîaui séduits par l'e»- 
pèce de sensation que produisent de plates satires en 
prose , et tentés par l'eitrême facilité de ce genre. 

Beaucoup de gens très-modérés , quand personne ne 
les attaque , ne manquent jamais de donner des con- 
seils à ceux qui sont attaqués. Iljaut mépriser tous ces 
gens-là, vous dit-on , vous les honorerez en les acca- 
blant de ridicules. D'abord il ne parait pas qu'il y ait 



p:hy Google 



NOTES. S57 

d'inconvénients à les honorer de cette manière. En se- 
cond lieu , s'il fallait pour cela renoncer à les mépriser , 
la chose pourrait devenir embarrassante , mais par 1>on - 
heur rien n'est moins nécessaire. 

Si dans la suite qnelqaes plaisants de la même trempe 
s'avisent encore de jeter aux passants de la boue dont 
ils sont couverts , on tâchera de redoubler de vigueur et 
d'en fairejustice le plus promptement possible. 



Fin des Notes. 
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LA CONFESSION 

DU 

COMTE GRIFOLIN. 

FACÉTIK EN DIALOGUE. 
PAR M. DE MARIBAROU. 
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A VIS DE S ÉD I TK U R S, ; 



\J-ACON, OU Te poète sans fard, a faijt une- 
apologie de la Motte-Houdard ijui commence 
delasorte: ' " " 

M M. de la Motte a des titres de srandeur 
» si incoatest^lçs ,■ que je ne.compread^ pas 
» qu'ily aît'^core de& gens assez opiniâtres, 
» nop seul.ement pour les lui contester , mais 
» encore assez coupables pour le rabaisser 
» lui-même audessous de ceux qu^îl a si glo- 
». rieuseqieat tçrrassés^ 

» ^ peine parut-il sui; le Parnasse , qu'eu 
1) Trai phénix de la poésie, chantante , il.sur- 
p passa Quinault.par la sublimité de ses opé'ras; 
» qu'il efiaca Findare « Horace , Anacréonet 
» Malherbe par la majesté de. ses Odes; c't 
» qu'çnliQ, par son Iliade, i] vainquit Homèrd, 
jf qui jusijue-là avait etè invincible. Les. 
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» journaux littéraires , tant de France que des 
» pays étrangers ï aesootranpjis'^e des jus- 
» tes louanges qu'il mérite, pour avoir honoré 
» apu siècle par des ouvrages en vers et en 
X prose, qui ont fait oublier ceux que toute 
n la terre avait admirés et canonisés depuis 
» tant de siècles. Qui croirait, étendant que 

V ce grand homme , iuËitigahle à produire des 
)} chefs-d'œuvres , nous donnant dans ses fables 
» un Esope f un Phèdre &,xxa Lafontàine tout 
>) à la fois, ait été vilipendé à tel points qu'on 
\ a osé imprimer , publiquement et avec l'at- 
» tit'clie du magistrat t que 'ces mêmes fables 
» n'çtaieRt qu'un Tlequeil de cpïonneries ; que 
« Ieurauteur,ayantdéroJ)éetmaI digéré celles 
» de Lafontaine , ressemblait à un cnat > qui , 

V ayant mangé ûnè livre dé oeurrë',^iié pesait 
j> que trois' quarlérbiis ? M 

Nqus igçiorons si, les r.édaçteùrç^' d!u petit 
Jilmanack àe nps grande, hommes , ayant 
jamais dérobé uoe. livre de beurre,. ont pesé 
aussi peu , après l'avoir mangée , qtie le chat 
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dont il e8t.içrfiMt oieation ; mais il est ceri^ia 

que ces BaeflSieiiw a'cmt.fait leur s«uce qu'avec 
le beurre 0e .Gïçqd, et qu'il, était difficile .d'em- 
ployer UQOiifu^j^d^jidise de plus niftavaîa îtloi. 
Le petit jiihtM^tqch est entièrement calqué sur 
l'ApohgiisMe.la JifotUf. Les rédacteurs usent 
des inêines,tt)urpur«s„ des ux^es ptaiiaptdrîes 
et .des mènes eixpres&ious que Iç poète salis 
fard. Laiiy^ot^e«st ung'mnti^.Apmrne infiitigû- ' 
ble à produirç des ckdsfs-d'iaçuvres , ainsi que 
les gCaods hpflwnes de nos jours. Il y a des 
jeux de mois éternels dans les deux pamphlets. 
L'ironie y, est partout ^répandue ; l'ironie fait 
tout le mérite de l'un et de l'autre ; et Toa 
trouve dans 'l'un et l'autre des passages que 
Gacon et les rédacteurs ont tronqués , mutilés 
et altérés , pour les rendre ridicules. 

Diogène le cynique, entendant chanter un 
mauvais musicien, dont tout le monde se mo- 
quait f le combla d'éloges , et lui dit , pour le 
consoler, qu'un homme qui n'avait point d'autre 
parti à prendre que celui d'être musicieit, lait 
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itiea mieux de- mal cfaamterqiie <le voler sàr les 
grâ&des routes. Nous sommes de l'atis de Dib- 
gène. Meissieurs les rédacteurs, qui vraisent- 
blâblement ne peûveut faire que des Alma- 
nâche , méritent de grandes louanges , pour 
iious avoir* donné oelui de nos grands hommes; 
toAiS , s'il est beHii de ne pas 6^ faire pendre , 
il l'est peu de piîlér Gacou ; ee puisque le 
■larcin est permis en littéràt'ut^v pourvu qu'oa 
tue son homme , il est bien plus noble de tuer 
un poète renommié , que le poète sans hïà. 

M. de Marib^rou^qui est l^ommedu monde 
le. plus doux., le plus indulgent et lé plus pai- 
sible , n'aurait J>oirit relevé ce plagiat, si ces 
messieurs ne l'avaient honoré d.'un articj^e 
assez malévoIe,;.iis ont prétendu qu'un im- 
promptu qu'il avait laissé tomber dans l'alma- 
iiàch des Grâces , lui afait causé une grande 
téputation. Cette plaisanterie n'est pas Irès- 
' neuve , et malhepreusement elle est un peu 
outrée. M. de Maribarou n'^a jloint une grande 
répulalion , ei peut-être n'a-l-irpas eu tort de; 
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-trouTeï* âms ce sarcasme- plus: de' malice que 

de justesse.. Ces. mefisieurs cependant Itii ortt 
iàs{)iiré leidjesir de )usnSer leura' éloges' pift- 
quelque producdoo pltis considérable qu'un 
Vnprompiu^sct il news a;>'earoy^ le dialdgUb 
suivait que dôus abus empresstms de livrer sb. 
public avide de ces sortes d'ouvrages. Quoi- 
qu'il nous paraisse un peu plus digne de répu- 
tation que l'impromptu de l'Almanach des 
Grâces, messieurs les rédacteurs > en le lisant , 
ne manqueront pas de le trouver détestable, ou 
plutôt sublime ; ce qui, pour eux, est/ le même 
que détestable ; et quittant le ton persi£Qeur , 
ils ajouteront qu'ils est incessible qu'un ^a/^ 
barou Ëisse jamais rien de bon; ils recommen- 
ceront ensuite de plaisanter fort ingénieuse- 
sur le nom de Maribarou , comme ils ont déjà 
' fait sur ceux de Midavaine, de Moniejuitaine, 
de Minau de la Mistringue ; et M de Mari- 
barou s'amuse , en attendant qu'ils lui ïépon- 
dent , à rédiger le grand Almanach des petits 
hommes^ qui ne sera point imité de Gacon. 
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:£h! quoi^ dirà<-tK)n peut-être î écrire sérieuse- 
ment contre les cédactears du petit Àlmanach 
de DOS grands ÏKWunes ) Pourquoi non? le 
fameux Heinsûis n'a-t-il patooaftpqséuplong 
et-magnifiqûediscoursMr iui<le-cc»,petît8 in- 
sectes que la déâicMesse française fie permet 
■pas dénommer? 
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LA CONFESSIOH 

DO 

COMTE GRIFOXIN. 



DIALOGUE 

EnOv le Comte GRIFFOLTN et le 
JHanjuis ZINZOLW. 



Siffttt-moi l&remtal,Ja vont le nndi, mes fiére*. 

VOLÏ-AIAB. 



Lx 'Co.KTX G myot'iTt. 

■ jLi E Pelît Aloianaoli les met au désespoir. 
Qu'en dites-vous , Marquis 7 

LE MARQUIS ZiNHOl'i'K. 

Comte , je- TÎeni de' vmr 
Quatre deces messien raque vousn»miDeBgfaniIshoniiDes> 
lis s'explitpuienl ainsi : « Tous quirtre nous y aoianles ; 
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•I Mais les traits que si^r nous Grifolin s lancé) ^ 

■' 3etombênt'9nr Ini-faiénie'et nous vèngeAt tuseû 

■ Croit-il donc que son livre annonce du génie? 
» Largement saupoudré du sel de l'ironie , 

H Nos écrits, il estvrai, M'y 'montrent sous on jour 

■ Qui les a fait siffler k la ville , à la cour. 

■ L'ironie efit ()iquante ^ et d^ abord die étoiàie t ' 

■ Bientôt elle devient traînante , monotone , 

» Et tristement semblable aai fades Camaïeux 
» Dont la couleur unique importune les yeux. 
» Des conlre-v^ités l'esprit enfin se lasse. » 

LE COMTX GkIFOLIK. ' 

!Ma prosene-'TiotpAUtf verâ légers J/tlprace « ' 
Mi ceux deDespréauz. L'art des rapprochemenla 
Y répand toutefois de nombreux agréments , 
£t cet air m'a du moins mérité quelque gloim 
K'en convenaient-ils pas ? 

LK MARQUIS ZlN£OLIN. 

Non. J'ai bonne mémoire. 
•> Plaisanter. lUf W p'ffms et jou>r. sur lefi mots , 
H Se disaienl-ils encor , n'est que l'esprit des sots ; ' 
» Et quel autre a fait voir le monsieur qui nous raille'^ 
» C'est , îl faut l'avouer , une teureuse trouvaille , 
» Que d'atteler ensemble et Briifuei et Braquet , 
» Et Castc^^X Çostard, etlc^lanc ^V Brunet ! 
B Biennourrit Bienvenu, niarchaut de compagnie, 
>' Ne suppo3etat-il»:pas un effort de génie , 
H Et qu'un. jou> Grâfotiu Mirpjasscra F-réroa 7 • 

» IL fait plus 1 accouplant ie bcenfet le.oûoH)! 



p-hy Google 



DITESSBS. 569 

K Sur nne même ligne avec malice il range 
" Le paissant Baculard et l'exigu Saint- Ange , 
" Et confond leurs talents ainsi que leurs portraits. 
« Sousle nom de Gudin , il sifSe Beaumarchais ; 
" Beaumarchttis dont la verve est en bons mots fertile, 
» Et qui , pour ce Tbersite , est un nouvel Achille, h 
Comte , de tels discours ne manquent pas de sens. 
Ne serions-nous tous deux que de mauvais plaisants ? 
Je crains que votre esprit , qui sous monnom circule , 
IVe me rende , à la fin , tantsoit peu ridicule. 

licohtx.Gkifolin. 
Comment ? 

lemàkquis Zihsol t-N. 

Grices à vous ! quelques malins écrits 
Viènent de me placer au rang des beaux esprits. 

I.E COHI^E GrIFOLIN. 

J'en conviens ; seriez-vous fâché de le paraître ? 

I.X H.AR.QtriS Z I Tf Z,0 I. I H. 

Je passais pour un fat , et glorieux de l'être , 
Je me faisais un nom par mes airs de hauteur. 
On ne voit plus en moi qu'un détestable auteur , 
Qu'tun Zoïle impudent et qu'un platsatirique.' 
Voua le savez pourtant; sobre de sel attique , 
Rarement j'en ai mis dans mes légers propos , 
Et mes discours jamais n'ont troublé le repos 
■ De ces pauvres rimeurs ijue poursuit votre Muse. 
De vos livrets mordants que le pdblic s'amuse , 
J'y consens j mais cessons d'être en société . 
Et n'allons plus enseiàbleà t'iavnortalité. . 
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I.E COHTX GlllFOLIK. 

J'y consens de bon cœur. Je suis si las moi-mênis 
D'un melier dont je sens et !a bassesse exlrcme 
Et l'extrlme danger ! Zoïle est en horreur : 
J'excite, comme lui , le mépris, la terreur, 
Et je voudrais n'avoir jamais appris à lire. 

LX HAIIQUIS ZlHZOLIM. 

C<Hnte , vous m' étonnes. Si l'aflTreose satire 
Vous inspira toujours tant de haine , pourquoi 
De votre naturel ne pas suivre la loi ? 
Si le ciel vous fit bon , pourquoi cesser, de l'Itre? 

LB COMTK G B.irQhltl. 

Tel que je sois. Marquis , vods allée me connaître. 

Cesttrop cacher mes traits sous un masque trompenr. 

Le rire est sur ma bouche et la mort dans Okoa cœnr. 

Écoutez le retit de ma triste aveniufe. 

Par mon père jeté dans la cléricatitre , 

J'étudiai Sanchez , de Matrimonio , 

Et du grand SaÎBf.-Thoiiias la Somme in-^olUt. 

De ces graves docteurs j'épuisai la science , 

Et m'instruisis h. fond , des cas de conscience. 

J'aurais pu terrasser Bajrle , Servçt, Jurieu, 

Et , soit dit entre nous , je ne crois pas en IMea. 

Messieurs de Saîute-Garde (i) aiment peu qu'ooï'aviK 

De préférer Lucrèce aux livres de Moïse : 

C'était là mon défaut. Las d'un joug odieux , 

Je vins persuader an sage Deparcisux ( a ) , 
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Çu'il d«vaît me traiter comme un fils de son frère, 
£t}e lui démoDtrai par nu bon corollaire 
Que j'étais son neveu. Le sage n'en crut rien ; 
Mais je quittai tnon nom. pour arborer le sïen, 
Et je me crus profond dans la gëomëtrie. 

Nul n'est , à ce qu'on dit , prophète en sa patrie. 
Je ne retourèai point aux rives du. Gardon ( 5) , 
Lieus où j'ai vu le jour. Grice k mon nouvean nom , 
Je chantai. les savants , tes grands seigneurs, les belles, 
Et les cours de chimie et même les ruelles. 
Pétrone fut lonjonrsmon auteur favori ; 
C'est mon vade mecam. De ses leçons rionrri , 
Je m'assis avec gloire ans banquets délectables 
Oii se rendent le soir des libertins aimables. 
Ou m'accueilKt partout ; mats-j'étais indiglent , 
Et la gloire toujours ne tient pas lieu d'argent. 
Je lis, pour en gagner , des extraits au Mercure ; 
La gloire m'y suivit. De cette source pure 
La renommée et l'or déconleot à la fois. 
Pankouke me donnait cinquante écus par mois; 
Et fier de ces- trésors , je conçus l'espérance 
De devenir un jour le. Crésus de la France. 
Je bénissaig Pankoul.e , et m'enorgueillissais ; 
Mais les revers , hélaa ! sont voisins des succès ■* 
On ne le sait qM trop , et le grand' Mitliridate 
L'a souvent épreuYé sur lès bords de l'Ëuphrate. 
Ce vainqueur des Romains , par les Romains vaincu , 
S'écriait en mourant qu'il avait trop vécu ; 
Et telle est des humains la triste ^^stinée l 

De Cosseph d'Ustaris (4) la plume fortunée ^ 
L'emporta sur la mienne , et ce Longin nouveau 
Exila mon génie en an coin do, caveau (5J , 
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Séjour qui peint si bien ]a demeure infernale. 

Xà , bientàt les vapeurs que la vanille eibale , 

Troublant de mon cerveau les débiles écrits , 

Le sommeil vint fermer mes, yeux appesantis , 

Et, dans un songe affreux , une ombre épouvantable , 

L'ombre du grand Gilbert , debout sur une taUe, 

Et tenant à la main le fouet de Desprëaux 

L'agite k mon oreille et me parle en ces mots : 

» Tu dors, frère (6), tu dors; crime que j'abboml 
H Tu dors , et cependant Voltaire imprime encore , 
•• Et Paris lit encore et sa prose et ses vers ! 
» Tu dorSj et glorieux d'imiter ses tt-avers 
i> Mille auteurs Îl l'envi se traînant sur ses traces , 
» Des aïts hâtent la chute et font rougir les Grâces ! 

■ Qui donc t'a pu plonger dans ce honteax sommeil ? 

■ G mon cher Grifolin l songe qu'un prompt réveil 
» Au Parnasse français peut seul rendre son lustre , 
•• Et que sans la satire on n'est jamais illustre. 

» Qu'as-tu fait qui t'honore? àde faibles essais- 

n Ta Muse adolescente a borné ses succès. 

» Berlin a couronné l'insipide harangue , 

» Que , sans trop la savoir , lu fis sur notre langue , 

Et qui, du bon Formej(*), qui ne la sait pas mieux, 

A d& charmer l'oreille et fasciner les yeux. 

H Le Dante a vu par toi , dans une prose aride , 

■> Se dessécher le nerf de son style rapide , 

n Et son noir Ugotin en dameret changé. 

■ J'ai traduit commetoiCy) , comme toi protégé 



(*) Smeuire de l'ccidcmie de Bmlin. 
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l> Pat quelques rédacteurs de feuîlles^hémères « 
» J'ai chargé les journaux de vers hebdomadaires : 

■ Que m'est -il revenu d'un si triste métier ? 

» Dans un collège obscur , un mattre de quartier 

» Avec plus de renom exerce son empire. 

Il Emploie Incessamment tes talents à médire , 

» Même à ca'omnîer ; sHîle tous les auteurs ; 

» Attaque leurs e'crils et dénigre leura mœurs. 

» Fréron n'èstplus; remplace un si brillant modèle j 

H Et fais de Zinzoliii ton disciple fidèle. 

» Quand on est sans cod^age on â besoin d'appui ; 

» Il se battra pour toi , tu rimeras pont- lui , 

" Et tu le produiras partout contme Uu génie. 

>• Il est vrai que souvent la noire calomnie 
» Trouve sa récompense , et mon Jos en fait foi, 

■ Du trop fameux Bufus et du poète Roi , 

n Paris connatt l'histoire. On sait que , sur la brune f 

» Ces messieurs quelque fois , sep]aig;nantà lalune 

B Des petits accidents qiii troublaient leur repos , 

■ Allaientdansieur taudis pleurer de leurs bons mots < 
K Ces petits accidents t'arriveront sans doute : 

» Mille et mille dangers t'attendent sur la route. 

» L'un te méprisera ; l'autre plus inhumain 

n T^guétera dans l'ombre , Une canne k la main , 

•> Et te fera subir le destin de tes maîtres. 

11 Brave tous ces périls , et de tes fiers ancêtres 
* Dépouille , mon ami , les nobles sentiments ; 
n Prouve au public léger , par de vaios arguments , 
A Qu'un livre qui lui plaît , ne dut jamais lui plaire< 
» Arme-toi contre lui d'une sainte colère , 

18 



p:hy Google 



374 POÉSIES 

« Dès qu'il "proclamera quelque jeune talent J 

" Roule sur le génie un œil étincelant, 

» Et poursuis-le partout comme un monstre effrojaUe j 

» Suis enfin mon exemple , et sois impitoyable. ■> 

Il dit , et je m'éveille. Aussi-tôt dans les airs. 
Je vois , â la lueur des rapides éclairs , 
Sous les traits d'un hibou s'éclipser te fantâme , 
£t descendre , en grondant , au ténébreux royaume. 
Des prodiges affreux signalent ce moment : 
La pendule s'arrête , on iguote comment ; 
Sous les doigts des garçons les tasses se renversent , 
Dans des flots de café leurs débris se dispersent } 
Et moi , semblable au fils du grand Agamemnon , 
Lorsqu'il est poursuivi par l'horrible Alecton , 
Je cours , et crois partout voir le spectre livide. 

Sur la docte montagne , oii le libraire avide 
Cite à son tribunal les auteurs indigents , 
S'élève un édifice , asile des talents. 
Là , Ramua enseigna I« science des nombres : 
Là, du vieusgoût français chassant les pâles ombres. 
De Lille professait l'art nouveau des jardins ; 
Paris applaudissait à ces accents divins. 
Je l'aborde , et lui diâ : Sînge du doux Virgile , * 
Qui crois impanénient pouvoir charmer la ville , 



n faible m'est connu. Tremble ; 



je sais par ou 



Je te dois attaquer ; et le navet , le chou 
Qui n'ont pu dans tes vers obtenir une place , 
Grâces à mes cfiorts, vont monter an Parnasse; 
Et grâce à moi , bientôt ces légumes guerriers 
Vont combattre les fleurs et flétrir les lauriers. 
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L'effet sait U discours. De pointes éphémères , 
J'arme pèaiblement les plantes potagères , 
Et j'imprime aussî-tot , sous un nom respecté , 
Le chef-d'œuvre odieux de ma causticité. 
Il circule en t<nis lieux : par un coup si funeste 1 
De Lille est atterré ; mais le chardon me reste. 
Je m'étais cru plaisant j on me trouve boufG>n< 

Bientôt , tîI détracteur du sublime Bnffon , 
Et dû Phèdre français réalisant la fable , 
Je lanCe une ruade au lion vénérable, 
Qui de pitié Sourit , se voyant insulté } 
Et nouveau Diomède , attaquant la beauté , 
Je refuse , égaré par ma coupable audace , 
Du Ulent à Genlis , à Staël de la grâce. 
J'imite enfin Gilbert. Quoique partout vanté , 
Gilbert pour tout esprit n'eut que de l'âprété; 
Il manqua de' souplesse , et d'une forme usée (8) 
Toujours il revêtit sa stérile pensée. 
Je ne pus toutefois monter à sa hauteur , 
Et de le surpasser je n'ai pas eu l'honneur. 
Voilà ce qui m'irrite. Il est fâcheux sans doute , 
Lorsque de la satire on s'est ouvert la route , 
De suivre , en clopinant , des modèles boiteux , 
De vouloir les atteindre et de rester loin d'eux : 
La honte et le remords sont les fruits de mes veilles- 
Ce récit , je le vois, fatigue vos oreilles , 
L'ennui vient ombrager votre front ingénu ; 
Mais de vous seulement que mon cœur soit connu. 
Il faut se déguiser dans le siècle oti nous sommes , 
Etquetquenainqu'onsoit ,rabaisier les grands hommei. 
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LE MARQUIS ZlMZOLIN. 

Comte , je ne veux plus tuer les gens pour tous , 
Jii me faire taer. D'un style noble et doux, 
De Lille a célébra les jardins de la France ; 
Genlis avec succès endoctrina l'enfance ; 
Staël a de l'esprit, son cœnr est toiit de fen j 
fiuffon , à mes regards , des talents est le Dieu. 
J'ai formé le projet aussi sage qu'utile 
D'admirer désormais BufTon , Genlis , de Lille , 
De souper , si je puis , chet l'aimable Staël , 
D'être enfin vertueux pour me rendre immortel. 
Je ne veux plus surtout , parodiant Bacine , 
Coudre à de vils lambeaux une scène divine j 
Ce serait avec vous partager le cbardon. 
Aidsi donc retournez aux rives du Gardon , 
De vos nobles aïeux cultives l'hérilage , 
Et plantei-y des choux ; les choux dans votre ouvrage 
Ont avec les navets caqueti longuement : 
Il vaut mieux s'en nourrir et vivre honnêtement. 
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NOTES. 

[ I )J-iE comte Grifolin a été quelque temps à Avi- 
gnon , au sëmiDaire Sainte -Garde. On l'appe 11 ait alors 
le bel abbé- II. avait des dispositions très -heureuses aux 
belles-lettres , et anaouf ait uu génie supérieur. 

Cominent en on ni plomb l'or pur l'esl-il changé 7 

Raoimb. . 

( 3 ) Le même qui a eu le projet de faire venir à Paris 
les eaux de Tirette. C'était us académicien vertueux. et 
éclaire. Le comte Grifolin lui persuada qu'il était so^ 
parent, et porta le nom de Deparcieux jusqu'il ce que 
le véritable neveu de l'académicien l'obligea de le 
quitter. 

( 5) Le «omte Grifolin est né à Bag:nols , petite ville 
du bas Languedoc , entre Nimeset le Pont Saint-Esprit, 
et l'pn sait que le Gardon n'en est pas éloigné. 

f 4) C'est le nom qu'a pris M. Carat dans quelques 
articles du Mercure. 

(5) Le caveau n'était point ce qu'il est devena. 
C'était un antre enfumé, fisseï semblable à l'entrçe d4 
l'Averne dont Virgile a fait une si belle description. 
M. le Mierre l'a plaisamnàent t^-^li-îe'Panuissi à 
lanternes , dans ane épitre'àlttt Billard. ^tgreitseM 
poésies fugitives > '' ' 
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( 6) Ce vers est visibtemenfc imité du Lutrin : Tu dors^ 
prélat , tu dors ; mais c'est Gilbert qui parle , et le 
valet copie son maître. 

(7) Gilbert a traduit ed vers le poème de Gessner in- 
titulé , la Mort d'jfbel ; et le comte Grifolin a traduit 
le Danle èii prose. On ne sait encore laquelle de ces 
deux traductions est la moins mauvaise. Nous erojona 
cependant que celte de Gilbert l'empoite de beaaeonp 
pour la fidélité mr celle du comte Grifolin , et il nous 
sera facile de le prouver en examinant rapidement le 
jit-Ë'iuier chapitre du Dante : il commence ainsi son 
jtoëme. 

Nvl mena det cammia di naîtra vita ■ 
Miiitrairai, ttd. 

Le traducteur dit : j'étais au milieu de ma covrstL 
Nosira vita signifie la course ordinaire des hommes , et 
non pas celte du Dante. Ce poète ne se serait jamais 
Bervi dans une méjne pbrasé de ces deux mots nosira ei 
mi , si l'un et l'autre se rapportaient' à la même per- 
sonne du Dante. - 

Miritrovai per tma selva oscura. Ce- mot per fait 
connaître qu'il ne faut pas traduire '.je me trouvai dans 
ahejfohf* èhschré j lâais :'^e m'égarai, cri allant fà et 
Wk'fàvenîaTë par là'foYét^bsàure, ' 

„ Esla se{va selv(^ia ^ çi aspra e Jorje. Ces mott 
fjyP^ çfyrtexi^gf^rdnf^ti^it^fXprofmde et ténébreuse ; 
ce qii'on avait déjà indiqué par te mot obscure , mais 
4pre ft difficile à vaincre. 
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T^anio e amara y cke poc& e pui morte. Il ne fallait 
pas traduiEC : ^e la mort seule m6 sera plus amère, 

Dirodelfalte cose cki'o'hos carte, he tnte àuDaale 
est alCre et non pas alte. La traduction de ce vers ne 
doit donc pas faire mention de hautes connaissances , 
mais elle doit se borner à l'expression suivante : je par- 
lerai des autres choses , etc. 

lononsaèenridircom'i'v'erttrai.Celsitiesi^niûefaai 
je ne puis rappeler le moment où je m'engageai dans 
la forêt périlleuse. Ce que le Dante a eiprin^ , c'est ; 
je ne puis bien redira comment j'étais entré. 
Tanto ev«pwn di sonna in tu quel panto. 
Che la verace via abhandoimal. 

On a traduit : tant ma léthargie était profonde. Il 
faut traduire : tant le somrlteil <jui m'accablait était 
profond , au moment ^ue j'ai abandonné le véritable 
chemin ! 

Cosi Cammo mio ch'aneor fuggiva , 
Si volse a rétro a limirar la paito. 

Le traducteur dit : ainsi je m'arrêtai , etfosaîson^ 
der eTun œil affaibli ces profondeurs. Mais l'auteur 
«Vaitfait«otendrequ'«tnj(îO/i(îwie, t/uifuj^ait encore , 
AS tounnait enarrière pour revoir ce passage. 

E non misipàrtia Dinansi al volto. Ge vers qui ex- 
prime si bien que la panthère ne s'éloignait du visage 
du Dante , a été oublré par le traductenr. 
Quando l'amor Jiuino 
iUàriéifàprlma'^uetlecoie btltei: 
> ■ La tradactitfn a'; LorsqiA Je soleit- éclaira d^aSord 
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fe prodige de la création. Il fallait tra<ltiire ; fiMiui 
r amour divin imprima la première fois le mouvtmeat 
dans ces charmants objets. 

Di qaella/era la gaietta pelle. Cemot la galetia nt 
tigai&efasles cou\eaTS fartées , mais les couleurs g^ai«s 
de la panthère. Elles înspiraieul l'espérance selon les 
anciens. Au contraire, la couleur noire était de maih 
vais augure , suivant Plorus. Cet écrivain, liv. IV , 
ch. 6, dit , k propoE de la bataille que Bmtas et 
Cassius ont perdue : In aciem prodeuntibus ^^thiops 
obvias nimis apertè Jerale signum fuit. 

E iaa Naxion tara tfa Febro , e Fellra. 

On a tradujt ; // naîtra dans les champs de Feltro ; 
et on a remanjué dans lik-uote 7 , que Feltro est un« 
montagne près de ferons. Mais réelleqient le Dante , 
en parlant de Cane délia scala , prince de Vérone , 
dit , que sa nation sera entre Feltre et Feltro. En 
effet , Vérone est d'une certaine manière entre Feltre , 
ville de la Marca Trivigiana , et entre Feltro , chàteaa 
de la Marca ^Ancona. 

Presque i chaque vers cette traduction fourmille de 
contre-sens , et fait connaître que son auteur ne pos- 
sède ni la langue italienne , ni la poésie, ni aucune des 
Gciencesqui sont si uécessaires pour traduire le Dante ep 
français. Boileau a djt, en p((rlant d'uq certaiu ybbé 
Tallemant : 

El le wc trfduoleOT dn fnççiis d'Anùnt. 

tl fftndwt (radaiie Iç ff^^ifwif ilj^ pointe ffrifçUn i 
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pour le rendre supportable. Ce n'estpas qu'il resaemble 
à celui li'Amiot ; mais beaucoup à celui de l'abbé 
TalIemaDt'll est encore certain que , si M. le comte 
a traite aussi cruellement M. le pré vàt d'Ex mes dans 
son agréable almanach , ce n'est que pour se vtnger 
du silence que cet estimable littérateur à gardé dans 
sa vie du Dante , sur la mauvaise traduction dont il 
s'agit. 

(8-) C'est M. le comte de Barmel Beauvert qui , le 
premier , a eu l'idée de faire converser le chou et la 
navet. Il avait fait sur ce sujet une esquisse agréable et 
point amère , qu'il communiqua au comte Grifolia-, et 
celni-ci la chargea de personnalités et d'imputations 
«tdîeuses. 
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RECUEIL 

D'ÉPIGRAMMES, CHANSONS 

ET PIÈCES FUGITIVES, 

Contre l'Auteur ou les Auteurs du petit 
Aîmanack de nos Grands Hommes. 
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RECUEIL 

D'ÉPIGKAMMES, CHANSONS 

ET PIÈCES FUGITIVES. 

Ljk petite troupe des associés donnera au- 
jourd'hui, par extraordinaire, sur son grand 
théâtre , rue de l'Echelle , ies Intrigants ou 
Assaut de Fourberies , comédie en trois 
actes, par M. du Maniant, retouchée, per- 
fectionnée , et accompagnée d'un divertisse- 
sement relatif au sujet, de la composition 
de MM. de Champcenetz et Rivarol , 
deux auteurs rimant de compagnie. Les gen- 
tillesses ajoutées au rôle d'Antoine, comte 
de Sonencour, sont d'après nature, et don- 
neront une haute Idée de l'esprit du Comte 
de Rivarol. 

Le sujet du divertissement est une création 
neuve, du même auteur. C'est un procureur 
de maison religieuse, partant pour la Hol- 
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lande, muDÏ des passeports et des sages con- 
seils de cet homme , qui est vraimeut de qua- 
lité, laissant une partie de sa bourse pour 
aider son directeur à payer une foule de 
créanciers , traiteurs , tailleurs et autres , 
qui tous figurent dans la pièce. 

Ou prévient MM. de la livrée et cuisine, 
que pour cette fois , ils ne pourront se pré- 
valoir de leurs titres de parenté , attendu qu'ils 
sout en trop grand nombre , et qu'à la dernière 
représentation ils ont nui au Succès de Les 
■deux font la Paire. 
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CHANSON 

Contre M. le Comte de Sonencour (i), Jils 
d'un Aubergiste flétri (2) , ci-devmtt Clerc 
de Procureur, ensuite Abbé-de***' , Che- 
valier de Parcieux , Marchand Améri- 
cain , et aujourd'hui M. le Comte de So~ 
nencour, Marquis de Lonchamps » etc. etc. 
Auteur de plusieurs Libelles , et entre 
autres du petit Âlnianach de nos Grands 
Hommes. 

AïK àa Vaudeville da Mariage de Figaro : Cœurs 
sensibles, cœurs fidèles. 

Jadis je tournai la brociie; 

Aujourd'hui je suis seigneur; 

Je suis comte sans reproche , 

Et je prbuve ma grandeur; 

Car le roi de la bazocbe , 

Ponr m' accorder cet lioaneur , 

Me fit clerc de procureur. ( bis. ) 

( ' ) Vofei ^i InUigantt ou U* AsiauU de faurbcria , pièce 
\<3-iié* «Dl Vuiétji. 

(a) Et par arrft de Coar Souveraine , pour aïoit Elit payer un 
bouillon M deux oeufi , quatre louii , au Gontcracm de la pro- 
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De l'eut judiciaire , 
Bientôt je laissai l'éclat, 
Et je m'en fus à Cytbère 
Faire l'amour en rabat. 
Dans les bras de ma Gljrcère , 
Je remplissais mon état (i) ; 
Fresqu'aussi bien qu'un prélat. (étV). 

Pour l'honneur de la tonsure, 
Je quittai mon saint métier; 
Je voulus une autre allure , 
£t je me fi^ chevalier ; 
Mais une triste aventure 
Me fit tomber mon cimier 
Jusques au fond d'un bourbier. (6^)- 

Un tel coup de la police 
EAt fait trembler un poltron. 
Moi qui n'étais pas novice, , 

Je pris bien un. autre ton. 
Mon art , maigre la justice , 
Me fit comte sans façon. 
Et je le suis tout de bon. i^bis). 

Dans mon comté j'ai fait faire 
Parc , jardin , cbAteau , donjon, 
Et fourche patibulaire 



e iailme ^nc, pir £g«ri] pou lctK« 
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, «Four Soutenir ma maison. 
Et pour pendre tout faussaire 
Qui pourrait avoir le froot 
De voler titres et nom. (bis). 

Je reçus de la nature 
Un fort penckani pour le mal } 
Un grand amour de l'injure, 
Et j'en fais mon capital; 
Si \t fais quelque blessure , 
t'ar l'emploi de mes ttalens , 
Ce n'est qu'aux honnêtes gens. i^^^)- 

Ainsi je vole à la gloire 
Sur les pas de Guilleri } 
Ainsi finit mon histoire, 
Que j'ai peinte en raccourci. 
Jadis je versais à boire , 
Et pour changer aujourd'hui 
Je niange le bien d'autrui. C^'^-) 

Au grand chiteau de Ëicétre , 
Pourmeplacer à mon rang. 
On m'accordera peut-^lré 
Les honneurs dus à mon sang. 
Sur U porte on fera mettre , 
Pour m'illustrer au grand jour : 
Grand UôtEi. de Sonéhcoo». (Wj); 

On attribae cette chansoo à M. l'abbé de 
O***; d'autres prétendait qu'elle a été com- 
'9 
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posée , me de l'Échdle , an grand Bohnet de 
Moïse. Quoi qu'il en soit , il serait à désirer 
cpi'ou pûl la faire chanter dans les rues, par 
les chanteurs ordinâires.1 



A UN FAISEUR B'ALMANXCHS. 



VJu'a prétendu l'auteur de ce fp-aVid i^Hscule , 

De m^dis^ce assemUage érudk? 
Veut-il que nous jugions son «œur par son écrit? 
Sur maints gentils rimeurs jetant un ridtcult 
Yeut-il nous éblouir des traits de son esprit? 
Pour noircir cent feuillets d'uiie fatuse ironie^ 
On sait que sans talent il sulËt de l'envie j 
C'est le dernier effort d'un impuissant dépit. 
Quel but enfinl... Aujourd'hui l'on calcule^ 
Et toujours celui qui spe'cule , 
Recherche plus l'aï'gent que le rencrfn. . 
En le vendant un éca l'exetaplaire, 
Un méchant lii/re est une bonne ailaire^ 
Le produit net fait aïler la maison; 
L'auteur, pour ses plaisi 1*3 , aie tourdubitou. 
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BE PIÈCES FUGITIVES. 



Sur M. R /.KE.n.O.T, R.l,r<.J.Fi,0,L- 
L.E.S , le..,., puis M, le Comte de R./- 
P'.^.R.O.L, fils de R.hV.E.R.O.T, 
tenant l'Auberge des trois Pigeons , fi 
Mqgnols , de Père en Fils , .ce qui fuit WV 
assex belle retune* 

\_4E taveniier, blasphémant lapudei^r , 
Ed enrageant, de cuistre s'est fait comte; 
Il vend son encre , et sa femme , et sa bonté , 
De ses sœurs même il vendit la laideur. 
Quepour flétrir l.e talent en sa course, 
Ce sycophante empoisonne ses traits. 
Fils de l'opprobre, £t<père dos farCftils, 
Du déshonneur il a tari la source. 



RÉPONSE IBïGÉNUE 

■D\J SIBCK r^.J.Y.i..^BL.O.L. 

l ovvHk a ses besoins dans la foule des lires. 
Chacun vit comme il peut; l'âne vit de chardons; 
Digne héritier de l'art de mes ancêtres , 
Moi;)'aivëca,ie vis et vivrai de lardon». 
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SUR MM. R.1.V..A.R.O.L ET 
C.H.A.M.P.C.É.N.Ë.T.Z. 

(jEai.A.M.PX.E.N.E.f.Z, UnpeuLcte,dii-on, 

A H.I.V.A.K.O.L reprochait sa naissance: 

A C.H.A.M,P.€.E.N.E.T.Z l'auire pour 8a défense. 

Fort sontenaitqu'il n'élait qu'un Mson. 

Comment juger? Tous deux avaient raison. 

On convînt que , pour purger l'offense , 

L'un serait comte , et l'autre homme d'esprit. 

Chez la sottise on rédigea l'écrit; 

Signé Midas, et plus bas l'Impudence. 



É P I T R E 

AD CONTE DE RlTAROL* 

auteur du Petit Almanach de nos Grands 
Hommes» 



Çuid me nmorsuivm pelii ? 
jin , si fuit atro denu me peliven 
Inulliu ul flebo /mer /* 



Jji on cher comte, de ces deux piÎ! 
Que de Minerve, ii Berlin, ùPatiï, 
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DE PIÈCES FUGITIVES, OgS 

YoQS avec. obtenus , VOUS et votre servante (i) , 

Soyez donc plus enorgueillii 
Des ombres , dédaignez cette foule impuissante , 
Que mène encor Mercure au fleuve de l'oubli. 

Vainement de vos seigneuries , 
D'un tablier malin chargeant les armoiries i. 

Et retirant tout le canon , 

Va envreux dans l'e'cussoa 

Ont mis bien d'autres batteries (3) t 

Malgré leur efforts et leur cri , 
Sur votre chef, si long-temps chancelante^ 
Vous avec affermi la couronne brillante 

Et de comte et de bel esprit: 

Et vous pouvez dans les quarante , 
Choisir sur quel fauteuil vous voulez être assis , 

Parmi les d(x , ou bien parmi Jes trente (3),' 

Mais comment , mol qui suis des plas petits , 
Moi, dont on a tiré seulement l'horoscope. 
Et qui , jusqu'à ce jour , à ma gloire aï sursis ^ 
Suis-je dq'nc connu d'^n manjnis? 

(i) Duu !■ tcmpi ij^t le comte commerçait da gloire aicc la roi 
de Fnuse, il ne laiuiit pas d'avoir k u fcmme-dc-cliamlire Ueit 
obligaLioiu bien pliu eueatielle) que cellea que Molliie Rvatt ï n 



(n] Le comte pent dire de Mui piie, comn 
iljat homme : aJouLoni , divin. 

Un cuiiinier eit un ma/i^t £vû 



(3) Oq nji qn'k l'iodéiiiie fiaiicaiM , il j ■ trante bnleuili 
flteeié» m gcni de lettres ; et raz gen« àm qa*Ii(£ , dix dviseï que 
■eux-û piiocnt poni des faatenili.. 
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Cbailtre àé itiainlfr Pénélope , 

Et très-péu des neuf sœurs e'prîs ^ 

Dans Un cokl dit café Procope, 

Derrière utf grbS de beaux espnte ^ 
Je défiais te plus fia Uicroscope. ? 

Bienheuteux d'avoit- îniité 

De Conrart le sage Silence , 

Je me réjouissais d' avancé 

D'esquiver ta di'vibité , 

Quand le prétrevèr^ iHoîi'àVànce; 
Etlevantji^eootiï, l 'efic en s«îr redoute j, 

*— Ah! je sens thon indignlc'é. 

Comte, relevez-voUStdegrâçe; 

A vos lauri«rK, éh tenté, 

C'eil à moi de céder U place. 

Vous aVei fait U ttieîtteiire pï^focë 

Qu'oD lise en aucun almanachj 
Et parmi tous ces dieux, pris ùb hocetabUâc^ 

Y'>tre séult dédicace , 
Du Panthéon vous guindé au maître-autel. 
J*euâ beau, dire i tout vif, comme autrefois l'apôtre. 

Avec saint Ange , avec le père Harel , 

Avec là Mistringue et maint autre , 

Il m'enlèv£ 9U troisième ciel. 
Maintenant que mon front, tout rayonnant de gloire^ 

fie rau('4d3e test ConrWiiiïë', 
Et que , grâces à voua , du temple dé mémoire , 
Fourmoi le'S deux battants sui: leurs gonds outtourné i 

MoB cher corMe., ati c«arto>^ 
J« ne letw pojht nciflcto :. 

P« reconnaissance sai^B ,, 
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Déjà ma Muse a grav^ Toire ecu ; 
Et je vous en préviens, s'il vous prend fantaisie 
De me verser encoi^pasvde ^a^bçt^isie , 
Je sais de vous certain tratt de vertu 
Que je ip'etanne qu'on ait tu 
Au concours de l'Académie j 
Ce trait prête k l» Mesiç,... 
Et mon élogje gefa lur. 



É P I G H X M M ES 

Contre l'Auteur eu petit Almanttch des 
Grands Hommes. 

BrebeuC, «opifw l'pn flfit , ewt CQperfiJch^iuMUR;i:':' 

Est-on un graW «utear pMU' s'illiutrcv SÛ-MéwO' > * 

En d4i^i!(ntS0lnû7Z<uli> eutcv^pfaeut; 

Mais être ewnlWt alors ^u^oK-nFast pas |}cbtilhaiaii>a,' 

Alors qu'on est )»^s d'us ftlpafd'tiôteiùr; 

Voilà le vrai ctflliet, le ^DCJ'wtf^nâbDmiifeE 

Nul , miem.qpM&XV.A>B.ÛXi«*ci)tcflt smatagalia^. 
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AUTRE. 



XjoRSQV'^VTKsrois ce Monsieitr R.I.V. A.R.O.L , 
Vrai laridon, né dfnsun tourne-brocbe(i), 
Se nomma comte , en descendant du coche , 
Bien est-il vrai qu'il a fait , par ce vol , 
Aire Paris et Mn bourg de Bagnol; 
Mais aujourd'hui que Sara lui reprocha 
D'avoir pille Condilldc et Buffon , 
JJvo ne vit plos , et de par Apollon , 
Au pilori du Paraasse bu accroche 
Le plagiaire et le comte gascon. 

AUTRE. 

A.»ii s ; vos v^s, votre notice, 

Votue almanach ,' sont d'un godt excellent j 
Ton Tos }«umaax. pleins d'esprit , de jaBlicet 
Cotin, lui-même, avait nattins de talent. ' 
Aacuns pourtant , geas d'une liiimenroadsiiqu% 
Osent se plaindre i ils dieetit qu'uo critàfo*. 
De ce qn'itsait j dijit pe^-ler «eulemcnt. 
De ce qn'il saii? Vej«E 4[Beltb înMlence ! 
.Qu'iUsmitriisëS, iiMnauli! mail wàîoiqnt 
Ils vaudraient donc vous réduire au silence ? 

(i) ToumcbreditrCiiGticogiKiCstcc i|u'<^9ppile uac*b^*( 
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A UT R E. 

\ii , mon cbw Rirsrol , par ma foi tu nous gausses! 

Xoî, filf d'un si bon cuisinier, 
Toi , qui devrais & Fond connaître le métier , 
Fonrquo) ne mets-tu pas plus de sel dans tes sances? 



AUTRE 

Oi U nectar , boisson de l' immortalité , 
Sur ta table des Dieux futjadia en usage. 
Le via , qu'au Pont-du-Gard on père a débité, 
Ne ressemblait en rien au céleste breuvage.. 



ÉPIGRAMME 

Contre le Libraire (distributeur du Peçît AIiQa- 
nach de nos Grands Hommes , qui a épousé 
laJUle d'un Setlier, qu'on di f être fort bien 
avec /p Comte de M***^ efaveç beaucoup 
d'autres, 

X ou.R ^tre an rang detant d'origtnanx , 
Chez vi sellier , si j'ai choisi ma belle, 
Celait pour avoir ane selle 
'A tous chevav:^. 
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É P I T A P H E 

DU CHIEN OE HA S OE U » « 

Adressée,..^ qu'on devino à qui {})•■ 

VJ 1 gît Azor , chéri de ma Sylvie ; 
Il eut utê mes penchants que vous. Monsieur Dsmon^ 
A mordre il a fatoi » vie; 
Il est mort d'an coup de bâton. 



Au noBI.2 B&TCIi DI LA VeKMIVB J 

On Joge ici trës-yropramcnt ; 

R,I.V.A.R.O,L. y iâit la «uisim, 

Et C.H.A.M.P.C.EJJ.E.T.Z l'appartament. 



Je suis, MoDsienr ou Messieurs , votre fidèle 
répfu-tisseur , le Chevalier saas peur , demeuT 
rant au Château de Milan ; lorsqu'on rattatjue 
il se déleud. . . 

Oq prévient le Lecteur, s'il désire s'instnjire 
sur les anecdotes de ces Messieurs, que l'on 
trouve cheii le même Libraire, les deuE I^ 
ponses qui ont {»«cédé celle><i. ' 

( ^ ) Vo7«i k Jooriul'de Farta , du dimanclie lo fenier 1788. 
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PORTRAIT 

DU DUC D'ORLÉANS, 

ET DE M™ DE G**»**. 
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PORTRAIT 
DU DUC DORLÉANS, 

ET DE M-' DE G*****, 
PAR M. DE RIVAROL. 



X EL a été ce prioce que tous ses yices n*ont 
•pu. conduire à son crime ; et tel est l'effet de 
cette lâcheté de l'âme , de cet aiFaiesement to- 
tal de nos facultés , £ruitde la débauche^ de 
la flatterie et de tous les poisons ; qui fut insen- 
sible à la gloire , le devient à l'iniamie. Les 
Mirabeau ^ les Laclos , le crime enfin avec tous 
ses leviers ne purent soulever cette ame plon- 
gée dans son bourbier : la faaiiie, le mépris et 
toutes les tortures de l'opinion furent io^uts>- 
santes contre cette insensibilité , qui serait le 
comble delaphilos&pbie, si ce n'était ledçr- 
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nier degré de l'abrutissement et le symptôme 
de la dissolution. 

Nous l'aTOns vu au 6 octobre dans les mes 
de Ver&aiDes , entouré tl'assafisios et caretsani 
le fameux Coupe~téte : c'était la comiplion 
mendiant le secours de la barbarie ; mais II 
paya le crime et ne fut point servi : le conspi* 
rateur u'éiant qu'un 4àcJie, ses sateUrtes ne di- 
rent que des voleurs , et sa trahison ne troina 
que des traîtres. 

. C'est non seulemeBtde tous lesprincefi.mais 
-eiKwre de ioau im ^smefi , celui fpii serait 
•twsié Je piufi .pr^foodétoem eaSaacé dus le 
jBB^ïm-de J'Euro|ie ^ .'si.l'ofiinion piAliquéo'a- 
'VaitdéconTcvtâerhèreluiiuœ.fsmBe., coosei 
■de ses crimes etiKe-de^es-ocaseils^insàgaence 
-xk ses prajâlt , apologîstede ses forfaitsietcor- 
mptnoe '<te aes en&ats : ieyane qm ne l'a qtûne 
qu'à J'éc^Eaud, comne à Jine finrtie perdue ; 
•car en effet Hé supplice .de ioe miséiahle'&t bien 
•plutàtJa'pei»ed'iBBdeisetn«tvorté', qu'tmesatù- 
i&ciioa ptoportiamée -pour ies cois, ptnirlef 
■peuples et poiffiaaitontle> C^telle'qiu <'^^ 
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chargée du fardeau de sa renominée et qui se 
portant pour cause de tant de malheurs et de 
crimes , ne lui laisse que le titre de vil instru- 
ment d'une furie qui vit enf ore , sans savoir ni 
pleurer pour lui ni rougir pour elle. 

Une curiosité fatale et je ne sais quel inlérét 
mêlé d'effroi nous attachent malgré nous à ses 
productions monstrueuses qui paraissent à cer- 
taines époques ; on se demande des détails sur 
ces êtres pervers qui sont en ce monde le scan- 
dale de la providence ; je ne serais donc pas 
surpris qu'on voulût ici le portrait tout entier 
de celle qui fut l'image complète du vice. Je le 
feraiendeuxmots: jeune, elle usa de sa beauté: 
vieille, elle trafiqua de son esprit: mais le ciel 
ayant refusé le charme de l'inuocence à sa jeu- 
nesse et la magie du talent à ses productions 
littéraires , elle n'a trouvé que dans la révolu- 
tioa de quoi se dédommager des outrage^ du 
temps et de cette avarice de la nature. 



p:h»Google 



D,£,,t,7P-hy Google 



VIE POLITIQUE 

DE M. DE LA F"*. 
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VIE POLITIQUE 

DE M. DE LA F***. 



X-tA. Fortune , dont les jeux sont quclque&U 
d'écUtantes justices , vient de nous Hvrer le ' 
général la F'"'"*. Ne pouvant nous étonner par ' 
un grand homme , elle a voulu nous étonner 
par un grand 'événement ; elle a voulu que le ' 
qhef des démocrates se réfugiât parmi lia aris- 
tocrates ; que l'apôire de l'iûsurrectioa ae sa 
sauv&t qu'il peine des poi^iards du peuple , et 
que l'homme de la constitution ne SÈ dérobftt ' 
ayx échalâuds de la lfl>erté que pow tomber 
6oua le^aive.deslois* ' 

Placé entre ceux qu'il a tant servis et ceux 
qu'il a t^ outi^és , le générai la F*^^ n'a 
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{tointhésité : ce serait l'hommage de l'estime, 

si ce n'ébit l'hommage de la peur. 

Je dis qu'il n'a point héGité ; car cpioique 
«on desseia fût de surprendre rhospitalité en 
fie coiiTrant du nom d'émigré et de passer en 
Hollande , il n'en est pas moins vrai que , 
poursuivi par les jacobins j cette terre ennemie 
lui a paru un asile. 

Ce n'est pas, comme un, nouveau Coriolan 
qu'il s'est présenté tout à coup sous la tente 
des Volsques , avec la noblesse et l'ititérét at— 
bcbé au malheur; la F*** n'a rien de romain. 
Mais la liberté accordée Ji l'infôtne Théroigne 
lui a ^t concevoir , s'il éuit arrêté , le lâche ' 
espoir d'une semblable Ëiveur. 

Quel est donc cet homme qu'une révolu- 
ticHi n'a pu agrandir , que lé malbeui' n'empé- 
die point d'être méprisable ? Pour lé con- 
naître, il faut le détacher de cette tévolutiouà 
laquelle il s'est tant attaché ; nous verronîÉ 
alors que , pareil à ces rochers qui emprunteut 
leur air menaçant de la montagne qui les poi^e* 
•tquiimefoifi içono^s dans la plaine ne mik 
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plus qu'un embarras pour le voyageur, la F*** 
après avoir effrayé l'Europe au nom de l'ia- 
suirecûon française^ n'embarrasse plus que les 
gazettes , du problême de sa réputation. 

Parcourons rapidement les traits de ce hé- 
ros sans masque et sans échasses , et faisons-le 
descendre à sa vraie dimension. En vain ^ j'é- 
tendrais le tableau f l'honmie se raccourcirait 
toujours ; mais qu'on me pardonne quelques 
détails. Il ne Ëtut souvent qu'un trait pour 
peindre les grands hommes , il eu Êiut une in-> 
finité pour peindre les petits. 

Quand la F*'''''' parùssant faire un usage hé- 
roïque de son nom , de sa fortune et de sa jeu- 
nesse , partit poiu* l'Amérique , il emporta avec 
lui cette espèce d'intérêt vulgaire qu'on ac- 
corde aux nouveautés. L'incertitude y ajoutait 
encore ; on ne savait jusqu'à quel point un en- 
fant timide et silencieux , guidé par un obscuit 
instinct , pouvait un jour devenir im homme. 
Quoi qu'il eu soit , il eut quelque part aux suc- 
cès de l'insurrection américaine. Sa tournure 
irlandaise ne déplut pwnt à Washington , à ce 
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même WashingtoQ qui n'a {ra voir sans pitié 
le gouveroail de la révolution française entre 
des mains qui , en Amérique , ne répoadiuent 
pas même de quelques drapeaux. 

De retour en France > là F*** trouva une 
réputation toute faite ^ et il en prit l'investi-^ 
ture. II eut pour lui les femmes , qui cherchent 
si souvent la gloire dans le bruit , la profon-r 
deur dans le silence^ la bravoure dans le niain-B 
tien f et la raison de tout dans la mode^ 

II cachait depuis quatre ans sa sourde ambl* 
tioD S01I9 l'hypocrite éclat de quelques galao-i 
teries , lorsque les embarras du gouvememeni 
lui donnèrent les plus grandes espérances. 
On assembla les notables ; mais ^ à douleur l 
la F*** fut oublié. Aussitôt le minisire est 
entouré des manoeuvres de l'intrigue et de4 
supplications de la beauté* Plus occupé dea 
personnes que des- choses ^ M. 4» Calonne ne 
résista pas , et répara malheureuf^ment I9 faute 
qu'il n'avait pas faite. Ou sait comment M> de 
]a 'F*^'*i* se fil auss.itJt up,e yertu de l'iom^^ti,-* 
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tudè , et s'arma contre le crédule ministre âé- 
toute la force des circonstances. 

L'archevêque de Sens ayant rapideiqenE: 
conduit la France au bord des Etats généraux , 
la F*** brigua l'honneur de représenter un, 
coin du royaume , et pflrît de le sauver tout 
entier. Une foule de jeunes gens que son exem- 
ple araît attirés en Amérique , et qui en avaient 
apporté comme lu^l'inoculation de la démo- 
cratie, entrèrent aussi aux Etats généraux,, 
ayant tous des idées neuves, tous certains d& 
régénérer la nation , en guettant comme lui 
^occasion de semer la république en France. 

Les Etate générsux s'assemblent ; le roi 
peint en peu de mots la détresse des finances; 
M. Necker parle longuement de la vertu , et- 
l'assemblée perd en tm jour l'espoir d'étce- 
corrompue et la crainte d'être réprimée. 

Je ne ferai point îti le tiaUeau de l'iiwftrrec- 
tion générale qtri rearersa aix des plus beauK 
trônes du monde , et dénatura lé plus ainiable- 
des^uples. le difaiseuIemcDt que lîiF***,., 
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qui trempait déjà dans les fermentations de 
Paris et dans les plans de l'AMeioblée, revêtu 
à la luis du nom de député et du titre -d'insur- 
gent , 'fixait naturellement les regards des ooo- 
jurés et de la populace. M. Bailly , cet astro- 
nome qui n'a vu que de beaujc jours dans la 
révolution , l'aidait puissamment à séduire les 
gardes-françaises et les troupes du cliamp-de- 
Mars. Le roi , disaient-ils tous deux aux sol- 
dats , est entouré des ennemis de son peuple; 
s'il était libre , il vous dirait lui-même que 
c'est lui être fidèle que de l'abandonner en ce 
moment. En un mot, la conjuration éclate, 
on renvoyé les troupes , la F*** est iiommé 
général des gardes nationales aux acclamatious 
parisiennes , et le roi se voit forcé de lui coa- 
fiitner un titre qui légitimait la rébellion. 

Si la F*** eût reçu de la nature un cœur 
droit ou du moins un esprit un'.peu vAste , il 
aurait songé dabù^à ralentir ctàdiciger la 
violente marche de l'insurrÈCtion ; mais au 
contraire il l'excite , il la justiSe , que dis-je 1 
il la sanctifie en prononçant avec empliaso 
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celle maxime qui sera sa sentence' : l'insur^ 
rection est le plus saint des défoirs. Tel est en, 
effet le caractère de ]aF***. Dans ses principes, 
le côté faux lui parait toujours le côté neuf f 
dans ses actions, il croit saisir lé coin de gran- 
deur quand il a saisi le côté atroce. Ce qui 
le prouve , c'est l'horrible sang-froid dont il 
contemple le long martyre de Foulon , et sa 
dernière parole eu voyant l'infortuné Berihier 
sous la garde de huit soldats à travers de vingt 
mille assasins : Ne faites pas y disait-il ,de via- 
lence au peuple. Il poussait la victime , et crrâit 
de ménageries bourreaux. 

Mais laissons' là ses crimes contre Thumani- 
té , et voyons ses attentats coutre son maître 
et son roi. Armé de la force et fort de l'opi- 
nion , il dépendait de lui de soustraire le mo- 
narque aux entreprises tantôt insolentes , tan- 
tôt régicides , des factieux et de l'Assemblée. 
Mais il ne se sert de ce double levier de l'o- 
pinion et de la force , que pour pousser tou- 
jours ce malheui'eux prince sous les roues de 
Içitr char triomphant. 11 prend de la maia de 
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quelque philosophe du Palais-Rojal , une dé- 
claration des droits de rfaomme , se pare dé ce 
crime d'emprunt dans l'Assemblée nationale , 
et contribue ainsi à donner un code à la ré- 
vohe. 

La F«k4r ne brille pas moins dans la nuit da 
4 août , qu'on peut appeler la Samt-Barthc 
lemi des propriétés ; mais un projet plus si- 
nistre germait depuis quelque temps dans les 
replis de son cœur. 

Louis XVI ayant encore quelques sympbS- 
mes de royauté , étant encorie enTÏronné de 
ses fidèles gardeà et d'une partie de la no- 
blesse y lui paraissait ou trop indépendant , ou 
trop à l'abri d'une tusurrecUon. Versailles lui 
semblait trop loin de Paris. Il conçoit donc le 
dessein d'arratber le descendant de soixante 
rois au séjour de ses pères ^ ^de massacrer s'il 
le faut ses fidèles serviteurs, et de le conduira 
baigné dans leur sang sons le joug de la capi- 
. taie , certain de disposer à jamais de l'empire 
s'il enchiulDait va roi et protég^t unsénat« 
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Ucommunique son étincelle , et Paris s'en- 
flamme. C'est la nuit du 6 octobre , nuit à la- 
quelle il est plus afsé de donner des lannes 
qu'une épitbète> 

Averti du carnage des garde8-d&<;oTps , il 
feint de n'y p^ croire ; il ignore ce qu'il «ait ; 
ou traite de ouï-dire ce qu'il entend , et de 
vision ce qu'il voit- Il trompe le roi , ime 
partie de l'Assemblée et tout le château , laisse 
les postes dégarnis ; et pour se donner un air 
d')iMK>cenc« , il va consacrer au scqnmeil cette 
nuit qui fut la derbtère pour lâ maison du roû 
La famille royale reste donc entre im défen- 
seur qui dort et un ennemi qui attaqoç. Oa 
n'oubliera jamais , et il n'est qne trop impos- 
fiîblç d'oublier ce sommeil delà barbare hy- 
pocrite et de la &oid.e atrocité : le crime qui 
veille n'est pas si exécrable. 
' La F*** dira peut être que cet ennemi que 
j'indiqse ici.> que le duc d'Orléans , puisqu'il 
faut le nommer, méditait le meurtre même de 
la famille royale , et qu'auprès d'un tel atten- 
tat le «ien s'eîlacç et s'évanouit. 1\ dira , sans 
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doute , qu'au premier avis des dangers de la 
reine , il vola au château , n'écouta plus que 
son devoir , et repoussa la horde des assassins. 

Voilà en ei&t son titre. Je conviens qu'il n'a 
pas souffert qu'un autre mêlât son poignard à 
ses baïonnettes , ses satellites à ses troupes , sa 
conspiration à ses projets ; et c'est à celte ri- 
valité que nous devons les jours de la reine et 
du roi. I>a F*** écarte le fer qui lui ravirait 
«n captif couronné , et lai donnerait lin en- 
nemi pour maître. 11 sauve au roi le coup de 
poignard , parce que ce serait le dernier coup. 
11 oppose donc avec succès quinze mille sol- 
dats à quelques assasins. En un mot , Philippe 
d'Orléans voulant égorger Louis XVI et ré- 
gnen . . le général la F*'*^'*' voulant enchaîner 
Louis XVI et régner. . . je vois là deux crimi- 
nels et oe vois pas d'innocents. Il ne manquait 
plus aujourd'hui que de les voir s'excuser, se 
défendre tous deux au nom de la haine et du 
mépris qu'ils ont l'un pour l'autre y et s'en 
glorifier k la fois ! 

La F*** reste donc payé par la dîfifêrence 
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qui «ciste en effet entre son crime et l'attentat 
du duc d'Orléans , par ]a victoire qu'il rem- 
porta sur loi. Ce point ne peut donc eutref 
dans la balance de ses destîuéea. 

Voyous-le maintenant lorsqu'il a mis son 
rival en fuite. Fier de son triomphe , sûr de 
Son captif f il se préseote à rAssemblée , lui 
rend compte de la nuit du 6 octobre^ justiiie 
Jes meurtres en invoquant le témoignage des 
meurtriers', brave les consciences qui frémis- 
sent autour de lui , flatte les tribunes qui trçs- 
saillent de joie^ et reste à la fia de la harangue 
couvert du sang des gardes-du-corps et du 
suffrage de leurs bourreaux. 

Partout il justifie la force quand il pourrait 
justifier'la justice. 

De jour en jour il adule jilus bassement le 
peuple. 11 dit et écrit aux porte-faix de Paris : 
Exécuter vos ordres , mourir s'il le faut pour 
obéir à vos volontés, tel est le devoir sa- 
cré de celui que vous avez daigné nommer 
-votre commandant générai. 



p:hy Google 



3l8 VtB ^OLIYlQÙB 

Ce système d'adulation le dirige désormàîli 
11 iminole.à la cruauté du peuple l'imprud^it 
et disert Favras ^ et à la Tauité des bourgeois , 
un reste de noblesse qui veillait encore à la 
porte de sa oiaiesté. Il alarme le cœur du roi , 
en lui demandant la TÎe ou les armes de celte 
poignée de gentilshommes t qui ne se rendent 
qu'à la voix du monarque. La F*** distribaÇ 
leufs dépouilles à des voleurs en unifonne , et 
poursuit ainsi l'honuenr et la royauté dans son 
dernier retranchement. 

Enfin la mesure était comblée ; Louis XVI, 
avait fait au despotisme de l'Assemblée , aux 
fureurs des factieux , aux entreprises du peu- 
ple f des sacrifices qui laissaient la réTOlution 
sans ressource et la constitution sans espoir. 
La F*** lui permet un jour d'aller respirer 
l'air à Saint-Cloud i mais le roi captif s'apper- 
çoit à. l'inaultaute et touche résistance du 
peuple f et même de la garde nationale , que 
son tyran n'a de force que pour l'opprimer. Il 
songe alors k épargner de nouveaux crimes à 
la nation j il veut enfin abréger un qwctacle 
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si long et si douloureux pour l'Europe entière* 
S0S regards abattus se tournent d'eux-mêmes 
Vers les débris «rrants de la monarcliie ; il sent 
queledestindek France n'eatplus en trancej 
il peut trouver aux extrémités de l'empire des 
restes de chaleur et de vie ; il paA. 

La capitale est frappée de la foudre ; plus 
de partis , plus de factions ; monarchistes , ré- 
publicains , noblesse , bourgeois » brigaads , 
tout se mêle » tout est confondu ; le péril 
uiit tout , la crainte n'a qu'une couleur » 
le désespoir qu'une voii. La F*** sur- 
tout étonne seê satellites ; car , la peur excep- 
tée f jamais les' passions n'avaient changé son 
visage. Pâle , éperdu , frénùssant , il flatte , il 
court, il semble chercher sa proie égarée ^ et 
reste lui-même celle du peuple ombrageux , 
féroce , immense , qui l'enviromie : ses offi- 
ciers sont maltraités, sa tête menacée , et c'es^ 
sur cette tête menacée qu'il jure de ramener 
son royal captif. A sa Toix Paris vomit des 
courriers , et la France «e couvre d'émisaai- 
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ïes tine cruelle provideoce veut que la 

victime s<Ht ramenée. 

Je ne ferai ici qu'une réflexion , c'est com' 
bien le roi est nécessaire aux Français ; obj^ 
de haine ou d'amour , de respect ou d'outrage, 
il en faut un. Voyez Louis XYI dans cette ré- 
volution si républicaine ^ il parait un obstacle 
h tout. Disparaàl-il ? tout est perdu. Ainsi les 
blasphémas ^ les adorations des hommes attes- 
tent également un Dieu. 

Des joies cruelles annonçaient déj^ldans 
Paris l'arrestation et l'arrivée du roi ; la F*** 
passe d'un abattement trop visible à une fu' 
reur concentrée. Sombre et satisfait, il marche 
au devant de la famille royale , qui s'avançait 
lentement t rassasiée d'opprobres et d'amer- 
tumes f dans une marche de plusieurs jours , 
sous un soleil brûlant , à travers les campagnes 
poudreuses et les âots toujours croissants 
d'une populace iudomptée. La F*** s'ap- 
proche f et donne encore à c epeuple des 
leçons d'irrévérence et d'inhumanité ; il se 
plaît k écraser uu roi de France , séparé de 
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son irdne ^ sous la prétendue aeuVeraiaeté 
des poissardes et des forts de la HaUe< Il 
crée des supplices au manieur et des aflBruiU 
à la royauté* 

Eu effet f on Cotre k peine dans la capitale-, 
indécise sur l'accueil qu'elle ferait- à sm roi> 
qu'à l'ordre du géaéral> les tètes se couTrenty 
les cœurs se glacent, les Toix restent œuiteat 
tout est de fer autour de Louis XVI. Par cette 
horreur silencieuse , la F*'*'''* disait entmdrc 
au peuple qu'il allait devenir le juge de soB 
roi. 

Enfin le Louvre se présente aux yeux de 
l'infortuné moùarque ; les grilles et les voûte* 
le dérobent enfin à un jour odieux, à une terre 
perfide , tuix regards de celte multitude qui 
iiit jadis sou peuple. C'est alors que la F***, 
qui avait a£fecté jusqu'ici les airs d'un maire 
du palais , descend tout à coup au rôle de gecH 
lier , dont les fonctions étroites et crueUef 
conviènent mieux à son àme froide et minu- 
tieuse. 11 étonne Paris de ses p'écautions et 
de ses recherches j le palais des Tuileries faé-> 
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riatide biâaamtttM, dei toitijuaqu'anx ionde- 
Oieiitt, est inlesié aadsdatu/ de pose», de 
•OMinelks , et de randae perp«tuell«B d'une 
soldatesque insolente ; la famille royate ne 
jouit pu Btéane de cet iàtarraUc do Kbcrtéque 
Ja nuk aimoBCfi à toute crëauxe ; 1« seauneil 
«U interrein^ ^ lo> ^ts ><>>< TÎaiiés , la pudeur 
9Êi «mragée ; p«Mlint près de trois nkok Via- 
^a%ablB la T*-*i* se muhiplia autour de «a 

Cepeadaat l'Europe s'iôdignè , et l'Âssem- 
hJée s'effraye ; elle sent la nécessité ,de sauver 
le mooaïque , tt le danger de pousser le i>ea- 
ple. 11 est temps de donner une base et un 
terme à ses travaux ; çlle arrête elle-même sa 
marche triomphale ; oa décrète que le chel- 
d'oeuTre de la cQustitutibn cent présenté au 
roi , ^u'il le signera sou$ pçme du trànç et de 
ht TÎe. 

liar***Wtîï»wt4^V©ir|%pût4I*«9ttiS|XVI 
4,'uii BCtuvçnu (içi»r^, et, TQiiJant^estçr le qjuûtre 
d» T0< «( 1^9 ta^swi4^ân#(Hi t entbrit^, awi«it^ 
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le parti <}oauiumt dans l'Ae^iaiblèe DatioaaJ^ 
Mais ce nouTel mprA de nos législateurs oe se 
conuHtioique psis taênte 41 la ài^jème. putiç 
des Ikuteuns de la révolutJQD ; ]a grande ma- 
jorité murmure, elle »e plaint qu'rai i'akpoua^ 
eée d^uis pUts de dâun ans à la démocratie 
(MF tant de lutra^gues > d'arguments et de crb- 
mes , pour tomber eufin dans une espèce de 
caouarcfeôe. J-<'aDDÎTersàire de la fédératicMi 
•arrive , «i cette époque aJEHite .aux mo^iRip 
des mécontents et aux perplexités de l'Ass^ur 
I)]é nationale ; car déjà le peuple est au Champ 
de Mars , il y est tout entier , il étend déjà Ja 
main sur l'autel de la Patrie ; il prête ci reçoit 
des serments. A quel» «igaes faudra-t-il donc 
reconnaître la «ouTçraioeté? Lwsqu'au mois de. 
juillet 1789 son insurrecUon contre Je rtn fut 
légitimée , avait-elle ua ^ gnuid caractère ? 
L'Assemblée délibère entre la souTeraiueta 
de ce peunlLe et la Constiuttion ; elle ose se 
décider pour son ouvrage contre ses souve- 
rains ( car il faut ici parler son langage ) ; la 
loi mutile est décrétée , et L? F*** est 
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chargé tle ce périlleux ministèrck II bénite» 
il aTance , il recule encre deux abimei ; le 
premier coup de fusil parti satis son ordre dé- 
cide la queition : on tire sur le peuple ; la 
Coostîtution est teinte de sang ; et l'Assetn- 
blée a semé au Champ de Mars les dents du 
dragon. Ici commence un nouvel ordre de 
choses. 

Le Corps législatif a perdu l'idolitrie de? 
peuples ; ei&ayé d'avoir en&nté ce qu'il u'a 
pas conçu , il précipite sa fin , et brise, avant 
de se dissoudre , le sceptre de général dans 
les mains de La F***. 

Ce que l'Assemblée n'a pas conçu et qu^elIe 
ft pourtant enfanté , c'est la secte dominante 
des Jacobins. Déjà les tribunes fourmillent a 
régnent partout sur les assemblées » comme les 
ck^s sur les municipalités et les directoires , 
comme les bonnets sur les chapeaux. Déjà les 
piques se dressent fièremeut entre Içs armes 
-de ligne et les fusils de la milice boui^eoise< 
\& nation stJ>it la dernière métamorphose , 
et l'esprit de laxévolntion l'emporte d'un bout 
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de la France à l'autre sur ]a lettre de la 

Constitutioa. 
. Cette machine , dont le jeu n'a Jamais réjoui. 

l'œil de ses artisans , parce qu'elle n'a jamais. 

marché un seul jour , la Constitution , ne peut, 
' assurer la vie ni les propriétés de personne;. 

et c'est en effet de la fidélité du roi à cette 

Constitution que datent ses derniers malheurs^ 

Je n'eu poursuivrai pas le récit , parce que. 

j^a F*** y est étranger , et , il faut le dire ^ 
- parce que la sensibilité et même l'imagiaatiori. 

de l'homme ne soïit pas de mesure avec des. 

malheurs si grands.» si répétés. 
« Pourquoi , dans, les révolutions d'un em- 

» pire , douae-t-on d'alnird tantde larmes aux. 

n premiers malheurs du prince ? c'est que ,. 

u dans sa personne » les' premiers coups du. 

» malheur outragent et renversent d'abord la. 

» puissance et la majesté. SI la fortune s'obs- 

M tîne , tesdemières rigueurs ne tombent plus. 

» que sur. la triste humanité. Il* en est de la; 

» personne, des rois comme des statues ,de5, 

» dieux i. les premiers coups portent sur lej 



p:h»Google 



336 VIK POLlTlQCE 

» diea même , les deftiers ne frappent ploï 
i) qu'un marbre défiguré. » Mais (]ael ttOttT63B 
jour écarté ces Jombres images f Le nord de 
la Fraupe s'éclaire : la brillante VîcWiré iBar- 
<ihe et s'avance à travers lé chaos ; sa tùix 
sonbré retentit datiS l'empire de l'abarcïtié. 
Je vois planei* l'aigle des Césars y je ■vols un. 
grand monarque , suivi d'an cQvtè^e âe prin- 
ces , Ijouîs XVI , sç ranimant dahs les ethbfas- 
aertients de Ces personnes sacr^éï / et ralld- 
mani le* rayons ételors de «à courdûà* au dia- 
dème de Frédéric-Gfaiîlauitié. 

La chute de La F+** mé t^ppèle. lï s*est 
éacBé dan» Ses terres /noù pùur jouir en paix 
dtf spectacle de celte liberté et de cette éga- 
lité qui hii ont edâté tant dé crimes , mais 
pOup échapper *aJt: JàCobili* dé Pari* , pouf 
briguer les vbix des pMvlnée* ^ èi *é tendre 
erieore fedaulablfr: airtsi , dèsi^dn iotigeà la 
guetté, ôbtienï-lltltte ùfthéé. H'ratatùpf^jtax 
irùriiièreS dti ^ord > où , pëftrflfek litte cam- 
pagne dé ti'oiè àhftéfiîP feûtifeteS,' ce g^ëral 
n'est«He qa* si. r^tititm et tel âriiis,. 
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ËQJSn iejr Jatioblûs , «oit satiété , doit eomii 
des malfaetirS de U immirehie , se font iéÈ 
ÎDSlttiinetiU de h Prbridencè. Hi dethÉndent 
À grands cris là tête de tous les députés cotiVi 
titutiontièls , et niettent ua prix à celle dé 
La F***. La nouv^le AsSettiWée décrète? 
]eur sentence. 

Ce général, gui n^avait pas quitté son ann^e 
quand elle immolait Foulon , Berthier et les 
gardes-du-corps , quand elle menaçait les 
jours de Leurs Majestés , la quitte quand il 
est menacé lui-même ; il fuit. Il disparaît de 
la scène de la révolutioa » comme un héros 
de théâtre qui tombe et finit avant la pièce , 
se faisant un bouclier de ce nom d'émigré , 
dont il a fait un crime capiial à, tant de mal- 
heureux français. Il se présente y suivi de quel- 
ques traîtres , aux postes avancés de l'armée 
autrichienne : il est pris et reconnu. 

Tel est La F*** , lire du labyrinthe poli- 
. tique où il avait égaré sa vie ; telle est sa . 
Traie nature , prise dans les replis de son 
cœur et dans les détours de son esprit. Ce 

\ 
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n'ett pltu un homme décidé entre la $ott>se 
<t la scélératesse , mais un homme qui ae com- 
pose sans cesse de Fune ei de Tauire. Tou- 
îours faux dans les pbns , toujours cruel dans 
l'exécutiou, absurde dans l'ensemble , et 
crinoinei dvis les détailsi 

Et diibi t ana/s adhic mûre»dem moenàerefaetîi ! 
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TRAITS ET BONS MOTS. 



(J N poète a placé la critique k la porte du 
temple du goût , comme sentinelle des beaux- 
artAt 

L*art doit se douier tin liut qui reculé sans 
cesse. 



Les petits esprits triomt>h«n* dfM ùhiei d«ft 
grands génies , cogune Ie& biboux se réjouis- 
#ept d'une écJîpso de soleil. 



Ix ■tfriûifae, écoaoïAe du temp», cherche' 
les taches dans Racine et léS beautés éa^itt 
CrébUlMi 
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L'espn't des Lois est comme le Nil : ïarge^ 
immense , fécond dans Gon coxirs ; &ible et 
obscm- à sa naissance. 

Rousseau a des cris et des gestes dans sml 
stjle. Jl n'écrit point, il est toujours à la 
tribune. 

Voltaire a employé la mine de plomb pom: 
répopée, le crayon pom* l'histoire, et le pin-' 
ceau pour la poésie lugitive. 



I 



J'aime mieux Racine que Voltaire « par ht 
raison que j'aime mieux le jour et les omlneB. 
que l'éclat et les taches. 

RiTarol disait que c'était dans les yeux que 
se disait l'alliance de la matière et de l'esprit , 
ce qu'il exprimait ainsi , en parodiant im Tçrs 
^ la Henriade : . . . 

< Lieu ou finit le corps et ctonmeace r«i^U. • 
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tJa jour Kîrarol causait arec 'd'Alembert 
qui n'aimait pas Bufîbn. O'Alemben lui disait : 
K Ne me parlez pas de Totre Bufîba , de ce 
comte de TufBères , qui, au Heu de oommer 
simi^ement le chef al, dit : La plus noble 
conquête que F homme tût jamais faite , est 
celle de cejieretfougeux animal, etc. Que 
ne dit-il le cheral ?» — Oui , reprit RiTaroI , 
c'est comme ce «ot de J.-B. Rousseau , qui 
s'avise de dire : 

■ Des bords sacra oU naît l'aurore 

■ A«x bords enSammés da couchant , « 

au lieu de dire de Vest à YouesC, 



La peinture n'emprunte qu'une attitude aux 
personnages > qu'un incident à l'action , et 
qu'un moment au temps. Le peintre ne dispose 
que d'un lieu , le poète a l'espace ^ sa djs- 
potitio». 
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La MUSIQUE doit bercer V^e dans le vague 
et Dft lui présenter que des malheurs. Malheur 
k celle dont ou dira qu'elle a tout défini I 

La Vénus de Florence n'est qu'un mslrbre , 
mais ce marbre a la petfiectiou.' Une femme a 
des imperSecùoas , mais elle a la TÎe et le 
nkouTttmeat : en sorte que la statue serait in- 
supportable à icause de Jon immobilité > si elle 
n'avait la perfection des formes ; et la fenune 
ne serait qu'une mauvaise statue à cause de ses 
imperfections » si elle n'avait le charme que 
lui donnent la vie et le jeu des passions. 

En fait d'arts , si c'est la partie laborieuse 
d'une nation qui crée , c'est la partie oisive 
qui choisit et qui règne. 

Les lectures de société eTeDtwt U génie et 

déflorent un ouvrage. 
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Bivarol disait du Tableau de Paris, de 
Mercier : Ouvrage pensé dans la rue , et écrit 
sur la borne. Il ajoutait : l'auteur a peint 
la cave et le grenier , en sautant le salon. 

Le secrétaire d« Kivarol ne se rappelait 
plus le soir ce qu'il aTait écrit le matin* 
Aussi , Rivarol disait de lui : ce serait un ex- 
cellent secrétaire de conspiration. 

II ne faut pas des sots aux gens d'esprit, 
comme il faut des dupes aux fripon^. 

Cubières est une providence pour les al- 
maaachs. 

Rivarol appelait le Petit AJmanach des 
QrwifU Homme» , lei iStUumnips de la. Huera- 
«tu-e t et il ^pebit In NvoluUon l«s Saùtrnalat 
<le la liberté. 
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Sur Cubières : tous les almanaclu portent 
des marques de sa muse. 



ïly a des gens qui sont toujours prèsd'éter- 
nuer ; G*** est toujours près d'avoir de l'e»- 
.prit et même du bon sens. 



Sur l'abbé de VauTcelles , auteur de pla- 
sieurs oraisons funèbres : on ne sent jamais 
mieux le néant de l'homme que dans la prose 
de cet orateur. 



Sur d'Arnaud : la probité de ses vers et 
l'honnêteté de sa prose sont connues. 



Si Miiabeau a eu quelque succès ^ c'est qu'il 
a toujours écrit sur des matières palpitantes de 
rintérét du moment. 
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Xj6 seid grand honune qu'il y ait aujour- 
^dPhui eu Europe , <)epuis U mott de Fré- 
xlërlc n , est la femme extraorcUnaiTe qiù gou- 
Teme U Husste. 

H disait des vers de F. de N...» c'est de la 
jprosB où les Ters se -sont mft. 

U appekàt Otampcenetz ïoa «Ifôr-de-jime* 

M*** rappelait à ftivarûl une pièce de ver« 
'àe sa cyïmposition , il hù répondit ■: tous vou- 
driez bien ique je l'eusse ■oiAKée* 



A l'aigre du six octobre, il disait de La 
F*** î il fallut réveilln- cet uitre Moipbée.. 

Rivarol disait de Champceuetz : je le bomrd 
^'esprit. C'est un gros g^çoa d'une galté im- 

pHturbable. 
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^ IlHisaît du fils de Buffon : c^est le plu9 
pauvre châtre de l'Histoire DatureUe de «oq 
père> 

-Mirabeau étaî^Ilipmnie du monde qui res- 
semblait le plus b sa réputatioa i il éiait 
al&eux. 

Les nobles d'aujourd'hui ne sont plus que 
les mAnM de leurs ancêtres. 

RîTaroldisait^esoufrèrej îl-aeraitlliomme 
d'esprit d'tme autre famille ^ et c'est le sot de 
la nôtre* 

n dîsail'de' Pàlîssot , tour ii' toiir transfuge 
de ïa religion et dé ïa" pBilosophie : il res- 
semble à ce lièvre «Juî, s'étent mi* 'à courir 
entre deui armées prêtés à coÉ^ttre , exciur 
tout à coup ua rire uniVerscfl* 
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Il disait de G*** qui d^gutaît lin^de èea 
bons mots, en le répétant: il nctiônt pa»'k 
lui que ce ne soit plus uahon mot. 



Mirabeati> capable de tout potii'tïeï'«rgerit'; 
même d'une bdoue attibn. 



Du temps du Directoire, là' cfdastîiRitioD 
aTait placé le trône près des gdèî^^i ■ ; ■ 

Il disait y en parlâtit de ce^ qui' 8ë> pei- 
gnaient d'avoir été houspillés àatà^^e Petit 
^Imanack' des Grandi- Hommes ':• si dà-leé 
avait laissés dans l'-oubli , on aurait trop dé- 
lustré la littératâr<! française. 

Il disait deThjbAult qui faisait ii Hanibourg 
des lectures'très^pèu suiVies : il pâLitf'letf^hutek 
siers , non pas pour einpêcher d'en ver , mail 
pour empêcha: de «Mtir; * 
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.r C'est :à ParU que la pKOTideace est plus 
grande qu'ailleurs. ' 

Au sujet des accroissements de Paris , S 
tliaait :. Paris, ressemble à une fille de joie qui 
ne s'agrandit que par la ceinture. 

^ XCs Mécènes d^jourdluii, «ont les Midag 
du temps passé. 

. ' Je com{M3'e les ouvrages de S^ûabean ii des 
br^ts Iftchés fiu milieu d'ane flotte i Ha j 
wmum -le. feu , mais ils s'y coosument. 

Beaumarchais , le jour de la première - re- 
présentation de Figaro, disait à Rirarol , qui 
^trouTait à côté de lut au spectaiîle : j'ai tant 
CDum^ ce. matin à Vjer^lles, auprès de k 
police f que j'en ai les cuisses rompues. — r 
C'est toujours ceUf rpprîc Rivarol. 



p:hy Google 



TRAITS ST BONS HOTS. 



L'abbé S*** ayaat dît à Rîraroï : per^ 
mettes que je vous dise ma façon de pen- 
ser f celui-ci lui répondit fort h. propos : 
dites tout uniment votre pensée t et épargnes- 
moi la façon. 



L'auteur de Strafford disait un jonr à une 
femme de goût , dont il ne se méfiait pas'^sez: 
çue pensez-vous de mon livre? Cette femme 
lui répondit : je fais comme vovs. Monsieur, 
je ne pense pas. Tout le monde pQuiTàit dire 
à l'auteur de \ Influence des Passions': je fais 
comme vous, Madiùne, je n'y entends rien. 



Le duc d'Orléans , ail oommènoem^ 
de 1789, jeta les yeux sar.RiTarol , etluic^ 
pécha le duc de'Biron, pour l'en^ger àpu- 
Uier uae tvochure sur ce- qu'on appelait les 
dilapidations dç de la cour. Rivarol pircoumt 
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d'un air dédaigneux le canevas qu'on lui pré- 
senta. Après un moment de silence , il dit au 
plépipotentiaire : « Moasieur le duc , envoyez 
.» yotre laquais chez Mirabeau; joignez ici 
j) quelques çeataines de Iquïs, .TOtre çom- 
.» iiÙ8si!CHie$t£iite..>> 

Un émigré d'un très^grand nom , voyant la 
considération dont jouissait Kivarol Jt la cour 
$lç^ri%s&e,»:l^i,4@maada pourquoi il n'avait 
;pas engagé .son fpère à .r^r le joindre; 
rIMT,9rol rép»iMltt.4u iPran^STJD^scret : Mon- 
/Sietir, n'e^t-i^e -j'm h'i^é derrière mot ub 
fotrçffi^ .^^UTiUohor de mejitùv sortie de 
À'eqfer. . 

Questionné par une des grandes dames de 
Berlin, si les Françaises étaient réellement 

^^M jolies '<(M lofi Pincsiennes, Aivarol ré- 
pDâdit Ji làprÎDCeGse:.» Madame, il Paris, 

■jr<pà ise jugei^B^s.de la. beauté que par les 

^lymixi; .iicii,. ap eoutnaire, «'«stie cw^ 

i|i(fixeilc|s'ycaK.iu. -<■ • ■■ 



p-hy Google 



TRAITS ET BONS MpTS. 545 

Les rois de France guérissaient, leurs swets- 
■de la roture ^ à peu près comme dçç écrpuelles^ 
à conditioD iju'il ea resterait des traces. 

L'abbé de-Balivière lui demandait uneiépi-^ 
graphe, pour une brochure qu'il venait de 
composer : je rie puis, répondit-iJ,, tous offrir 
qu'une épitsphe. 



Quelqu'un lui demandait son avis sur ùa 
distique : c'est bien , dît-il ; mais il y a des 
longueurs. 



M. de L'*'*'*' avait -dit .dans ;iine fiociété^à 
l'abbé de Balivière : gi^tt^s-^ous là , à côté de 
moi f l'abbé ,- vous direz fççce bêtises / et^cela 
réveillera mes idées. Rivarql retournait plai- 
samment ce mot de M. de L*** , en disant à 
son secrétaire : M. dé B***, mettez-vous li , 
je vous dirai ioiceJ)èlins , «tvcla jNt¥«âIen^ 
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11 peignait le poète Le Brun , le matûi ^ 
'dans son liti assis sur son séant, entouré 
d'Homère , de Pindare , d'Anacréon , de Vir- 
gile , d'Horace , de Hacine , de Boileau , etc. ; 
et péchant li la ligne un mot dans l'un , un 
mot dims l'autre , pour en composer 6e& mosaïr 
ques poétiques. 



Il disait du cheTalier de P*** , d'une mat- 
propreté remarquable : il tait tache d^ms la 
boue. 

Le poème der -Mms est en poésie le pbift 
..l»Qâù naufra^erdu siècle^ ' 

C'est un terrible, avantage que de m'iavoir 
TÎén &it , mais il ne faut pas en abuser. 

Cert«w» «myoi^ ont utie CaoDndité mafiieu- 
reuse > G*^* a une malheureute fiécondisé. 
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Il disait très-plaisammeDt en partant de )a ' 
maladresse des Anglaises : elles ont deux bras 
gauches. 



Un jour il rencontra Florian qui mar- 
chait devant lui , avec un manuscrit qui sortait 
de sa poche , il l'aborda , et lui dit : ah ! Mot^ 
6teur , si l'ofi ne tous connaissait pas , on tous 
volerait. 



L'abbé- de BaliTière disait à Aivaiol, au 
sujet de la réTolutiou : oui, c'est l'esprit qui 
nous a tous perdus. lUui répondit : Que ne 
nous ofiriez-vous l'antidote? 



Il disait dès laquais entichis : ils ont sauté 
dn derrière de k Toiture £a dèduu , «aler- 
tant la roue. ; . ■ 
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n disait sur Brigand-Bamiuer y qui arait écrit 
contre lui : il m'a donné un coup de pied de 
la main dont il écrit. 

Le crédit est la $évHe aumdoe qu'on puisse 
faire k un grand état. 

L'abbé Giraud s'était fait dénigreur de «cm 
métier ^ et il avait coutume de dire sur tous la 
livres qu'il lisait ; c'est absurde ! Bivarol pré- 
tendait qo'il allait laissaût tomber sa signature 
partent. 

Lorsqu'il apprit qne l'arcbevéque de Tou- 
louse s'était empoisonné , il dit : c'est qu'ù 
aura avalé une de ses maximes. 



n disait' du duc d'Orléans : ce prince que 
tous ses vices n'oàt jracoridnire'h'BODi'cni&e. 
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Il disait encore de ce prince , dont le visage 
était très-bourgeonné , que la débauche l'arait 
dispensé de rpugir. 

Il ajoutât, en parlant de tous ses amis 9UÎ 
l'avaient abandonné Buccessivement : sa tra- 
hison n'a trouvé que des traîtres. 



Son frère vint lui annoncer qu'il avait lu sa. 
tragédie devant M'^'^''' : — Hélas I je vous dit^ii 
dit que c'était un de nos amis. 



11 appelait le rédacteur du: Journal de 
Paris en 1790 , le confiseur de l'assemblée 
constituante. 

II disait encore du même , au. «ujet des 
abonnés de son journal : il a regagné en aUée& 
c« qu'il a perdu en portes co<^iè(!BS< 
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: Qiie pènset-TOQS- de tbonâls* demaDdaît 
un jour Buflbn à KÏTarol ? il y a use si grande 
distance de tous k lui, répondit-il, que l'uni- 
irets- eaûeT passerait entre tous- deiia^ 

Dans les mains déiVr. CàiHeàu Apollon de- 
Tieat un Ahailard. 



'■ lie peuple dsft lib' séù^ëràin qui ne demande 
^u'&' aiadger vék- majeslê est tranquille quand 
elle digère. 

11 n'est point de mot que M. Target ne 
{ituis^edéchen> quand- il' toudta. Cet orateur 
s'cJst rendCimUitredËleurrëputatiroa, et il les 
proscrit par l'usage. 

■ Il disait' d'uh' écni dé Florian : il j a la 
tnoitié de t'ouTràg'é 'en blaiic, et c'est ce qu'il 
yademièiix." ' 
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II disait dé l'épîire en vêis die M. Casiera it 
M*** : c'est une grandie marque de conBance 
cpie M. Gastera ïui a donnée là ;- car ceue 
épitre contient lé secret deiseii talent. 

Il n'est rien de si absénf que' lai présence 
d'esprit. 

Il disait d'un madrigal et d'une, épigramme 
«gaiement innocents : il y a un peu trop dé 
madrigal dans son épigramme , et un peu trop 
d'épigramme dans son madrigal. 

11 disait à un de ses amis^besqnïï aubsi 
milia que lui :.pour peu qbe-efjadure , aréc'> 
ttaas il n'y aiira plus uu' mot inubcebc dans la^ 
langue. 

Il disait de S^eauzée : c'est un bien libnnête 
homme , qui a passé sa vie entre le supin et le 
gérondif. 
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A prince déTot cmifesseur homme d'état* 

M. de Maurepas, ayaût désiré comiaitre 
Bivarol , se le fit préseater> Ce dernier sou- 
tint dignement la «^putaùon qui Tavait de- 
Tacé chfiz le vieux ministre. M., de Mau- 
repas > dans un moment d'enthousiasme p dit : 
Cesi honteux çu'u/t homme de votre me'rùe 
soit ainsi ouhUé. ; on ne dorme plus rien 
qi/auxoisifs. — Monsieur, répliqua RivaroU 
de grâce ne vous fâchez pas ; je vais à l* ins- 
tant me faire iàscrùe sur ta liste : dans peu^ 
je sa-ai un personnage* 

Les journalistes qui écrivent pesamment sur 
les poésies légères de Voltaire « sont comme 
les commis de dos douanes qui impriment 
leurs plombs sur les gazes légères d'Italie. 

Voyez , lorsqu'il tonne , le sirpersâtieux et 
le savant : l'un oppose des reliques > l'autre un 
CMiducteur à la foudre. 
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Quelqu'un lui disait de l'abbé Giraud , qui 
avait fait une comédie intitulée : le Bourgéois^ 
révolutionnaire : il trouTa sa pièce gaie. — 
Je le crois bien , c'est l'homme le plus triste 
de son siècle .' 

Rivarol se plais&it ti raconter que deux éré^ 
C[ues très-âgés se promenaient ensemble .ait 
parc de Bruxelles , en 179a, tous les deux 
appuyés sur leurs cannes ht pomme d'^ôr et à 
bec à corbin. - L'un d'eux f après un long 
silence , dit M'autre : Mwiseigneur , croyez» 
Vous que nous soyions cet hiver à Paris ? 
L'autre reprit d'un ton foit grave : Monsei^ 
gneur^ je n'y vois pas d'inconvénients. '' 

Il disait , en parlant des orateurs de l'as- 
send)léé constituante , fort ^nconnus avant 
leurs motiom t ce som des champignons poli- 
tiques et littéraires , nés tout k coup dans 1«« 
«erres chaudes de la philaintEOpie tnoderae. ' 
5. 33 
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Quand ub écrÏTain se couronne de pavots,. 
c'est en Tain que les lycées lui jèteut des 
lauriers. 



Quand RÏTaïol fut présemé à Voltaire, ils 
eurent, une coaTersation.sur .les nt^âiématî- 
ques , et oitre autres 'Sur l'algjèbre. Voltaire 
lui dit avec le poids ,de l'ironie de spn âge : eh 
bien, qu'est-ce ,quç c'est que cette algèbre 
où l'on marche toujours un bedeau 'sur les 
yeux. Oui , reprit BJTarol ayeC tpute la viva-, 
cité d'une jeune, imagination f il en est des 
.opérations de Talgèd^re co^^ue' du o^vail de 
vosdentelières qui» en. promenant leursfils au 
travers d'un labyrinthe d'épingles, arrivent, 
sans le savoir , à former un maguique tissu. 

Quelqu'un venait de Jire à Bivarol un paral- 
lèle, wtre. Corneille et Racine, fortiong et fort 
ennuyeux, Rit^l Uii dit :. Totite parallèle e^ 



p hyGoogle 



, tRAITft ET BONS MOTS. 5iS 

fort bien, mais it est un peu long, et Je le ré- 
duirais à ceci : l'un s'appelait Pierre Corneille , 
« l'autre s'appelait Jean Racine^ 



II disait ct*ua article de FEncycIopédle sur 
X Evidence par Turgot , article fort obscur r 
c'est un nuage chargé d'écrire. sur le soleil.^ 



JL'abbéDelille, après son raccommodement 
■à Hambourg , avec Rivarol , lui dit de ces 
choses' aimables qui lui sont naturelles , et ter- 
mina par ce Ter» :. 

« -Je t^aime ,. j« r*voii« ». et j« ii«-te oraidB pu. » 

Un Allemand, présent k cette- conversation-^ 
s'écria : pour moi, je retourne le vers.: 

« JetecrainB, jel'tvoae, et je ne t'aime pas. ■ 

RÏTarol rit ans éclats' de c«tte râinaw|t». 
■aïTe*^ 



p:hy Google 



^ BBNSl^BS, 



À l'époque de l'affaire des parlement 
en 1788 , le duc d'Orléaus fiit exilé à ViUers- 
Couerets. Ce prince parut acquérir alors une 
espèce de popularité , et se relcTer dans l'es- 
time publique, sur quoi Kirarol dit ï ce 
prince contre les loU'de laperspâctire, parait 
s'agrandir en s'éloignant. 



Un sot se Tantaît devant lui de savoir quatre 
langues. — Je tous en félicite, ditlUTarol, 
TOUS avez quaue mots coaCre uw idée, r 



RÎTiffo!' disait d'one épîgramme très-fine : 
c'est une épigrammfr détoHmée ^ ou ne Ve»- 
tendra pas* . ■ 

Dans un souper des Hamboun;eoi9 , où 
RiVarol pro£guaît les s^Ii«Sy U^ let rt^aîi 
tous chercber k comprendre un trait spirituel 
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qui Tenait de lui échapper. Il se retourna Ters. 
un Françaiâ.qui était k côté de lui > et lui dit = 
Voyez-Tous ces Allemands I ils ' se eottiseni: 
pour eutendi^e un bon nKtt* 



Rivarol avait été iuTité k déjeàner ches 
Madame de Vauden^nt. On s'attendait qu'i^ 
ferait beaucoup de frais d'esprit ^ il .ne die 
pas un mot. Enfin , harcelé par ses Toisios^ il 
dit une grosse hétise. On se récria, et îl reprit : 
je ne peux pas dire une bètïse que l'on ne crie 
au Toieur. 



Il dîsail , en pariant de L**^* î ses idées rest- 
semblent à des carreiwx «UTitre entassés dans 
3e panier d'un vitrier : claires une k une i et 
obscures unîtes ensemble. 

Je Ténx bien , disait-il à une. dame , vieillur' 
en TOUS aimant , maïs non mourir sans tous 
. le dire, ■ '■ 
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Une femme, après aroir entendu son mot^ 
ceau sur l'Amitié , lui demanda pourquoi- 
n'avait pas peint les femmes aussi susceptibles 
d'amitié que les hommes. C'est, dit-il, qu'é- 
tant la perfection delà nature ^ comme Sa- 
ntour est la perfection de l'amitié f vous ne 
pouvez éprouver d'autre sentiment que celui 
qui vous est analogue. 

Voltaire disait de RÏTarol : c'est le Français 
pai^ excellence. 

' Sur une femiàe qui perdait ses amants : dlc' 
s'àgrandii^ sans garder ses conquêtes. 

' Dans ime société de Berlin , où Riyarol 
avait parlé toute la soirée avec une damé à 
Toix basse, elle lui reprochait l'inconvenance 
de ce procédé. Voulez-vous donc , répondit- 
il f que je ui'extravase pour ces gens Bi ? 
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Fin de la Trahie, du cinqmème et derràef 
J^olume. 
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